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EN MARGE DE LA RÉUNION DU CONSEIL FEDÉRAL 

FÉDÉRALISME INDOCHINOIS 
"]-L ES mots ,expriment les idées et c'est 

sur les idées que l'on s'entend. » 
1 

--· Rappelons donc brièvement, une 
fois de pilus (1), le cont,enu de Ja notion de 
f édérailisme. 

* ** 
Le fédéral1isme, c'est un corps de doctr~­

ne, aux incidences multip.les, qui apporte 
une solution réaliste iet sai)Il,e aux différents 
problèmes, politiques, économiques, s.o­
ûiaux, culturels, etc., que posent la géogra­
phie et l'histoire de la péninsule. 

* ** 
Le f édéral:isme, c'est une politique et 'Ilon 

« de la pohltique ». 

C'est une politique qui a pour but de 
faire .la nation indochinoise, nation fédé ­
ral,e, à la fois unie et diversifiée, composée 
die territoires fédérés à vocation politique 
bi1en déterminée, unis s.o~idairement par un 
fédérat1eur, arbitre et commun dénomina­
teur, la Fraince. 

C'e&t la doctrime du régionailisme, ampli­
fié et appliqué au cas particuLier de l'In­
dochine. 

C'est la doctri~e qui concilie à la fois le 
propre et J1e commun, la concentration et 
la déoerntra.li:sation, l'étroite soJ,idarité et 
l'i1ndépendan.ce max,ima, la grande patrie 
et ]es patries propres : car, répétons-le em­
core, pour qu'.il y ait fédéralisme, il faut 
qu'iil y ait quelque chose à fédérer. 

Le fédéralisme, c'est la doctrine qui re­
jette une fois pour toutes les vieux schèmes 
de l'« ass,imi1l1ation » ou d-e il'<< émancipa­
tion», enfantés par rnn 'llibérailisme absurde 
en ses conséquences. 

Le fédérallisme, c'est sous l'angle indo­
chinois, la soluttlo,n du proLlème des natio-
naMtJs. · · · 

Le fédérafüme, c'est en· définitive la 
meiUeure solution nationale. 

(1) Voir notre numéro 119 du 19 décembre 1942. 

Gest en dernière ainalyse l'app1.licatiom 
de '1a doctrine « on ne se sauve pas seul». 

* ** 
Le fédéralisme, c'est l,a doctrine de la 

coopérati01n, de l'économie complémentai­
re. C'est lla ,doctrine de l'interdépendance 
des parhes pour la prospérité du tout ; 
c'est la prospérité des fédérés par la pros­
périté d e la communauté fédéra·le. C',est 
l'intérêt général conditionnant l'intérêt 
particuJier. 

Pour parler concrèt,ement, c'est le Cam­
bodge envoyant S1es tiss1us, ses hui.les, son • 
coton au Tonkin ; c'est Le Tonkri:n fournis­
sant ses minerais aux autres pays ; c',est la 
Cochinchlne ,envoyant son riz en Annam et 
au Tonkin à l'époque des soudures ... 

* ** 
Le fédéra1isme, c'est, à l'intérieur des 

frontières fédémlies, la solution pacifique 
de J'angoissant problème ,démographique. 
C'est Je déco,ng,estionnement des z01nes qui 
s'asphyxi,ent sur cel:les qui se stérildsent, 
faute de bras. 

* ** 
Cu1fü1Pell'Leme11t, c'est la sotution raison­

nable du probJème de l'Orient et de l'Oc­
ci-dent ; c'est ~a culture francaise ouvrant à 
toutes les él'ites de l'Union' l'accès de la 
civilisation occidentaJ,e, que la France re­
présenl,e si éminemment, mais c'est en 
même temps l'épaŒ1ouissement des voca­
tions crnHurel'l'es locales. Ce n'est ni l'ab­
sorptrion, ni l',e,nvahjss,ememt mais la sauve­
garde des traditions viabl,es. C'est, par 
exemple, sous l'angile linguistique, le fran­
çais, _ilangue de crnltture et de solidarité pour 
toutes .Jes élites, ,et l"annamit,e, le khmer, le 
laotien, réalisant chacun toutes leurs vir­
. tualHés- propres. 

* ** 
Le fédéralisme, c'est tout cela- -et . c.',est 

. èiico:re· bieni pfos. . . ' . . 

C'est, en bPef, un grand espoir proposé à 
toutes ,l,es in.telLigences et à tout,es les éner­

. gies de 1l'Indochine, notre patrie commune. 
INDOCHINE. 
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Deux conférences sur le fédéralisme 

]- m: Raymon,d GuilHen, professeur à la f\V/1 Faculté ,de Droit de Montp·ellier, dé-_b11J_ :: taché à la Faculté de Droit de 
Hanoi, ,consacr,e, depuis plusieurs années, une 
partie de son enseignement de droit public indo­
chinois à la question du fédéralisme en Indochi­
ne. Dans un article publié par la Revue Indochi­
noise Economique et Juridique, à la fin de 
l'année 1937, et intitulé : « L'Union Indochinoise 
et la représentation des populations indigènes au 
-Cons,eil Supérieur de la France d'Outre-Mer », 
M. Guifüen a montré jadis que les modes de re­
présentations ordinaires ailors pratiqués pour les 
possessions •d'Outre-Mer, et en partkulier la re­
présentation parlementaire, ne permettaient pas 
de donner à l'Indochine Française un statut juri­
dique conforme à ses besoins .personnels. L'ar­
tide développait l'idée que tout, en Indochine, 
était à base de diversité ,et que des institutions 
fondamentales, telles que les Prote·ctorats, qui 
paraissaient à l'auteur parfaitement adaptées aux 
besoins politiqlJ.es locaux, risquaient d,e se trou­
ver dangereusement atteintes par des conceptions 
représentatives insipirées de l'assimilation. L'au­
teur proposait alors, dans le cadre des institu­
tions politiques du moment, un système de repré­
sentation respectant les diverses individualités 
étatiques de l'Union Indochinoise. Cette repré­
sentation reposait sur le principe du fédéralis­
me. 

Trois ans plus tard, dans une leçon d'ouverture 
à l'Université Indochinoise, M. Guillien reprenait 
l'idée à propos des « Rapports du législatif fran­
çais •et du ,législatif indochinois». Cette leçon a 
été publiée par la Revue Indochinoise Economi­
que et Juridique dans le second numéro de 1940, 
et, pour partie, par Indochine dans son :numéro 
16 du 26 décembre 1940. 

M. Guillien affirmait à nouv,eau que les rapports 
entre la Métropole ·et l'Indochine ne pouvaient 
que s'orienter dans le s·ens du Fédéralisme, et, 
particulièrement, pour entr,etenir le caractère 
éta,ti,que des protectorats. Il ajoutait que le pro­
tectorat était « la forme que prennent certains 
Etats, dans un certain genre de fédéralisme », 
celui qu'on pouvait, à la rigueur, appeler le 
« Fédéralisme colonial ». Et il terminait sur ce 
point rpar c·es deux questions : « Qui ne verrait 
que cette forme de ,l'Etat membre est, pour le f é­
déralisme .colonial, une institution provid,entiel­
le ? ... Aucune institution politique a-t-elle jamais 
mieux réuni les argumuents de la logique et de 
}',expérience ? ». 

Dans l,e courant des vaca1'.ces universitaires de 
1943, -le professeur Guillien, se trouvant au Cam­
bodge, fit une •conférence à Phnom-penh sur le 
« Fédéralisme indochinois ». Cette co~férence 
était repris•e peu après à Saigon, à la demande 
de la. Société des Etud,es Indochinoises. Adaptée 
au cas cochinchinois, la conférence devenait : 
<< Cochinchine et fédéralisme indochinois». De­
puis 1941, ert effet, la ruoture des relations avec 
la métropol,e avait donné- à la question du fédé­
ralisme une urgence soudaine. La crise avait eu 
pour effet naturel de précipiter les besoins juri­
~i;ques de l'Union. Elle faisait r,essortir particu­
herement leur aspect fédéral. La question s'était 
ainsi précisée. Et c'est ce que M. Guillien voulait 

expliquer devant ses auditeurs ,de Phnom-penh et 
de Saigon. Nous reproduisons ici quelques ex­
traits des deux conférences. 

M. Guillien a d'abord établi que le problème du 
fédéralisme indochinois n'était :9as uni,quement 
juridique, voire même_ politique, qu'~l se. situait 
dans la chaîne d'un déroulement historique et 
psychologique, pour y prendre une place de 
choix : 

« Mon intention, dit-il, est de vous montrer 
seulement que nous sommes plac6s, nous, Fran­
çais d'Indochine et Indochinois d'origine, à un 
merveilleux carrefour, carrefour d'idées, carre­
four de forces, et qu'il en résulte pour nous. u,ne 
rénovation nécessaire de presque toutes les zdees 
que nous avons reçues, aimées, j'a_ioute légitim~­
ment aimées, rénovation sans laquelle je ne vozs 
pas, personnellement, que l'empire français puis­
se subsister. Et je dirai, toujours pour montrer 
l'ampleur de la question, que cette rénovation met 
en cause non pas seulement l'héritage d'idées 
qui nous' vient des cinquante dernières années, 
mais encore, pour une certaine part, tout l' hé~i­
tage d'idées qui nous vient de Rome et _du ch~zs­
tianisme. Des précisions, sur ce dernier poznt, 
viendront plus bas. 

~ Je sais bien, croyez-le, tout ce que c_on~ient 
de hardiesse une affirmation pareille. Mazs Je la 
crois légitime, donc permise. Quand je parle, en 
effet, de fédéralisme indochinoi?, je n_e fais 
qu'aborder sous un certain angle le. pro~leme de 
l'impéralisme français. Or le conflit present, le­
quel défie toute comparaison1 ré~um_e et symb?­
lise les conf lits de tous les zmperalzsmes passes 
et actuels. Et la lutte armée de ce conflit aura, 
pour la plus large part, tourné tout autour de 
l'empire français. Aujourd'hui, nous pouvons 
affirmer que, de la saisie de l'empire , dépendait 
pour certaines puissances le redressement de leur 
situation militaire. Jamais empire français n'avait 
été si grand, jamais empire si grand ne s'est 
trouvé en situation pareille, jamais . par consé­
quent, pour les Français, nécessité si grande 
d'étudier et de s'adapter. Je crois que cette adap­
tation conduit à une mentalité, à un esprit fédé-
ral. 

» Mais direz-vous, c'est du fédéralisme indochi-
nois qu'il s'agit. M'y voici. Il se trouve que notre 
Indochine Française .jouit, si l'on peut dire, dans 
cette affaire de fédéralisme impérial, d'une véri­
table prédestination. Et qlle les phénomènes ju­
ridiqùes dont il faut dépister la trace et mesurer 
l'épanouissement ont trouvé là une terre d'une 
fertilité naturelle, puis d'une fécondité accide_n­
telle dont je dois maintenant, en utilisant les fazts 
les plus élémentaires, démontrer l'étonnant des-
tin. · 

» Revenons, pour commencer, au conflit pré­
sent. Très récemment, on faisait encore remar­
quer dans une allocution officielle que, de tou­
tes les parties de l'empire français, l'Indochine 
s'est trouvée, la première, saisie dans les inter­
férences des conflits impériaux d'au delà 1es 
mers. L'armistice étant du 25 juin, auatre ou cinq 
jours après, exactement notre GouÜernement gé­
néral commençait d'enregistrer ces interféren~es, 
et l'Indochine entamait une politique impériale 
d'un genre absolument nouveau. Or il se trouve 
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que l'Indochine est seule aujourd'hui à entretenir 
avec la métropole des rapports du type impérial. 
Comprenez bien qu'en ce moment je parle en 
homme de science, que je ne puis tenir compte 
des indissolubles liens moraux qui unissent la 
France et ses possessions d'autre-mer. Il est un 
fait : des rapports proprement politiques, entre 
la France et l'Indochine, subsistent. L'Indochine, 
lancée la première à la recherche des techniques 
impériales nouvelles, se trouve pouvoir, jusqu'à 

· présent, prolonger l'expérience commencée. Voi­
là pourquoi je parle de fé condité accidentelle de 
la terre indochinoise en matière de fédéralisme. 

» Mais il est aussi, avons-nous dit, sa fertilité 
naturelle. En Indochine, nous sommes à l'extrême 
pointe de L'empire français. La distance accrois­
sait donc l'amplitude éventuelle des vibrations 
juridiques impériales. Mieux, dans cette Indochi­
ne, se confrontaient les deux civilisations les 
plus éloignées, l'occidentale et l'asiatique, dont 
Rudyard Kipling a dit, tout le monde va le répé­
tant, qu'elles ne se rencontreront pas. Je suis de 
ceux qui pensent comprendre la portée de cette 
affirmation en en répudiant la manifeste exagé­
ration. Enfin, et nous voilà au cœur du fédéralis­
me indochinois ; on sait que l'Union est consti­
tuée d'un mélange juridique comme il est rare­
ment donné de pouvoir en analyser. 

» Nous y découvrons des territoires de colonies, 
la Cochinchine et les trois concessions de Hanoi, 
Haiphong et Tourane, ces trois derniers petits 
territoires ayant été acquis par un procédé juri­
dique propre, et demandant un statut colonial 
spécial, pour des raisons particulières qu'on sent 
exigeantes quand on habite la ville de Hanoi. Au­
près, nous découvrons trois protectorats de vieil­
le souche, l'Annam, le Tonkin, le Cambodge, un 
protectorat très récent, celui de Luang-prabang, 
dont le statut est précisé par le Traité de 1941 
Auprès encore, nous découvrons les immenses 
territoires du Bas-Laos, qu'il faut considérer 
comme des colonies, mais dont les besoins juridi­
ques sont fort différents de ceux d'une colonie 
telle que la Cochinchine. Enfin, on ne saurait 
oublier le bail international de Kouang-tchéou­
wan dont la position juridique et politique est 
entièrement spéciale, qu'il serait pourtant mala­
droit de considérer comme un élément accessoi­
re, voire négligeable, à côté du reste. Une pareil­
le énumération suffit pour montrer quelles dif­
ficultés de synthèse on devait ici rencontrer, 
pour faire deviner à l'esprit le moins théorique, 
le moins tourné vers les problèmes de la poli­
tique, que l'Indochine posait un cas, ou des cas 
de liens juridiques d'une savoureuse complexité. 
Rien que l'évolution du vocabulaire, qui tend à 
passer de l'Union vers la Fédération, révèle des 
recherches profondes, inévitables, auxquelles 
participe le grand public, encore qu'il n'en ait 
pas consci@nce. Ces recherches arrivent, croyons­
nous, au but : le Fédéralisme indochinois.» 

S'attachant à décrire la rénovation •nécessaire 
de l'es.prit colonial français, M. Guillien a placé, 
à cet endroit de ses conférences, un développe­
ment sur la viei.lle ,doctrine de l'assimilation, qui 
ne sera que brièvement résumé. Cette doctrine a 
été le fondement de toute notre construction im­
périale. Or c'est d'elle qu'il faut, à l'avenir, sa:. 
voir se défaire, se libérer. M. Guillien s'èst défen­
du de l'attaquer sans ménagement ou de la trai­
ter sans respect. Car .la doctrine de l'assimila­
tion, qui tendait à conférer à l'indigène le statut 
politique et juridique de Français, doit êtr.e con­
sidérée d'abord comme une doctrine romaine, 

tout le magnifi,que empire qui allait servir de 
substratum à la civilisation occidentale n'ayant 
connu d'autre loi de formation que c,elle de l'as­
similation des peuples conquis. Car elle doit être 
considérée ensuite comme le legs du christianis­
me, « le prochain n'ayant jamais eu dans la doc­
trine d,e Jésus ni race ni couleur ». Car elle est 
enfin de tradition dans le droit français. Notre 
anci.en régime, dans ses magnifiques tentatives 
avortées de colonisation, notre Révolution, avec, 
il est vrai, •des réserves importantes pour la doc­
trine de 1789-1791, les régimes successifs de no­
tre x1xe siècle, ,et particulièrement la République 
de 1848 s·e sont transmis une tradition d'assimi­
lation, moins. absolue, beaucoup moins absolue 
même qu'on ne <lit souvent, mais finalement so­
li,de. Pour la Ill8 République, M. Guillien eut le 
développement suivant : 

« Elle a construit, malgré les traverses, l'un des 
plus grands empires de l'histoire. Sur la question 
de l'assimilation, elle a fait preuve tantôt de sa­
gesse, tantôt d'égarement. De violents courants 
politiques, de nature démagogique, ont essayé 
d'exploiter la théorie assimilatrice. Mais la cour­
be générale, depuis soixante ans, était celle de la 
renonciation graduelle à l'assimilation, donc à la 
pure doctrine de 1793. Il est vrai qu'à l'époque 
toute contemporaine un argument émouvant a re­
tenu nos gouvernants, ramenant une faveur brus­
que à la doctrine en déclin : on a cru que le be­
soin d'une armée impériale, coloniale, emportait 
la nécessité d'attribuer la situation juridique de 
Français aux soldats d'autre-mer. Et de là est ve­
nue une vague d'assimilation qui a imprégné les 
dernières années de la politique d'avant-guerre. » 

Mais cette doctrine d'assimilation, dont, en ré­
sumé, M. Guillien ne v.eut méconnaître « ni le 
passé, ni la beauté», ne convenait pas aux néces­
sités de notre immens·e empire. Et l'exemple in­
dochinois, plus que tout autre, le démontre ad­
mirablement. Aussi bien l'expérience ,de la Co­
chinchine, qu'une obstination exc·essive a tenté 
de transformer ,en un simple département fran­
çais, que ceUe ,des autres pays ,de l'Union a guidé 
les Paul Bert, l,es de Lanessan, les Gallieni, les 
Lyautey, les Pkquet, les Philippini, ve:ris ,des mé­
thodes d'administration indirecte ou de protec­
torat, dont les noms s·euls sont l'antithèse de l'as­
similation. Et c',est beaucoup cette difficile ex­
périenc.e, tragique parfois çà et là, qui décida de 
l'orientation de :notre politique coloniale, impé­
riale plutôt, en Afrique du Nord. La constitution 
du protectorat tunisien ,est la conséquenc·e des le­
çons cochinchinois,es. Peu après, en 1886, Jules 
Ferry protestait contre l'erreur de l'assimilation 
de l'Algérie. Trente ans encore allaient être néces­
saires pour atteindre à la fleur marocaine, chef­
d'œuvr.e des protectorats, jaillie de toutes les ex­
périences accumulées par Lyautey, au Tonkin, à 
Madagascar, .sur les confins algéro-marocains. La 
technique impériale contemporaine est impré­
gnée des leçons d'Indochine : elles concluaient 
toutes à un système opposé à l'assimilation, donc 
au fédéralisme. 

Mais il ne suffisait pas, et il ne suffit pas de 
modifier la mentalité de la métropole, celle du 
colonial français, il faut encore rectifier certain 
état d'esprit collectif qùi s'est installé dam tellês 
parties de l'empir,e ,et, peut-être, en Cochinchine 
notamment. Dans sa conférence de Saigon, 
:M. Guillioo eut, parmi d'autres, ce paragraphe 
spécial, fait pour avertir de ne point céder à une 
psychologie toute locale de nature à enrayer les 
progrès du fédéralisme indochinois : 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

4 INDOCHINE 

« J'oserai dire que la Cochinchine et les Co­
chinchinois, aussi bien Fmnçais que Cochinchi­
nois d'origine, ont à fournir un effort à part, sur 
lequel il convient de s'arrêter et d'insister. Dans 
cet auditoire de Cochinchinois, je provoquerais 
peut-être quelques sourires si j'affirmais que la 
Cochinchine n'est qu'un élément parmi d'autres 
de l'Indochine, à placer à égalité avec le Tonkin 
ou le Cambodge. Il règne, de ce point de vue, 
une mentalité assez arrêtée, qui est, à In;l)n sens, 
à la fois explicable et périmée. 

» Cette mentalité, dis-je, est explicable. L'Indo­
chine a commencé par la Cochinchine. L'in­
fluence française s'y est fait sentir avec vingt 
bonnes années d'avance et l'évolution des mœurs 
en a reçu un cachet spécial qu'il serait puéril 
de nier. La Cochinchine, ensuite, a toujours été 
et demeurera peut-être toujours le pays le plus 
riche d'Indochine, celui sur lequel repose l'éco­
nomie, la fortune de la Fédération. Aujourd'hui 
encore le Cochinchinois sait qu'il alimente, plus 
que tout autre habitant d'Indochine, le budget 
général de l'Union, et il lui parait légitime d'en 
retirer une certaine prééminence morale à la me­
sure de ses moyens financiers. Tout cela fut, est 
et persistera longtemps. 

» Et pourtant, si explicable que soit la menta­
lité cochinchinoise, elle apparait à certains égards 
périmée. Si le retard économique est évident 
pour les autres pays de l'Union, il est indiscuta­
ble à présent que ces pays sont, dans l'ensemble, 
sur la voie du développement rapide. Et puis les 
événements contemporains ont appris, dans la 
brutalité des réalités, que tels pays de l'Union, 
Tonkin, Cambodge, Laos, pouvaient présenter un 
intérêt politique comparable, par moments supé­
rieur, à celui de la Cochinchine. S'il est légitime 
que la Cochinchine considère les pays d'alentour 
comme des cadets dans l'Union, il est maintenant 
de son devoir et de son intérêt de n'y plus voir 
de simples annexes, des compléments. Et elle ne 
persisterait dans cette attitude qu'en se condam­
nant à l'ignorance et aux déceptions. » 

L'es.prit fédéral ,exige -donc, pouri commencer, 
une connaissance consde:nci.euse de toutes les 
parties de l'Union, de tous leurs besoins, de tous 
leurs statuts politiques. C'est là l'idée principale 
des conférences de M. ·Guillien. De cette connais­
sance, ,en ,eff.et, dépend }',efficacité ,du système. 

Le sujet ainsi bien posé, M. Guillien peut atta­
quer la technique juridique proprement dite du 
fédéralisme indochinois. Ses ,développements ne 
seront ici que résumés. 

Le fédéralisme indochinois re.oose ess,entielle­
lement sui" l'existence ·d'un statût colonial pour 
la Cochinchine, sans assimilation avec la métro­
pole, et sur c·elle d'un statut de protectorat pour 
les Etats membres ,de l'Union. Le statut colonial 
de la Cochinchine, propre à la Cochinchine, non 
point calqué sur aucun autre statut ,d'aucune au­
tre. coloni,e française, permet l'utilisation de l'ad­
ministration indirecte, avec emploi au maximum 
d,es élites d'origine dans les cadœs administra­
tifs, ces •élites ayant- reçu, comme l'·ensemble de 
la population, la nationalité française. Si l'on 
veut, l'Administration reçoit, en Les « francis.ant .>>, 
les. i1nstituti-ons · d'origiine-·autochtone qu'eUe sait 
pouvoir utilis·eT, avec un personnel. adéquat. Le 
protectorat, ,de son côté, permet la conservatio,n 
des nationalités locales, annamite, cambodgienne, 
laotienne, de l'organisatio.n étati,que d'origine, 
avec le l"espect des souv,erains dans leurs attri­
butions et leur autorité, et, notamment, dans 
l'ex,ercke de leur pouvoir législatif qu'ils ex•eT-

cent av,ec l'accord du pays protecteur. Mais, hi.en 
entendu, cette conservation, ce respect, doivent 
se concilier avec l'ex,ercice de compétences re­
connues à l'autorité iprotectric,e, ceUe concilia­
tion étant réalisée par le moyen de ces instru­
ments. juridiques que sont les traités, et, M. Guil­
lien insista viv,ement sur ce point, la coutume. 
Peut-être la coutume est-elle, en matière de pro­
t,ectorat, plus importante que l,e traité. 

Le fé,dér,alisme indochinois pe.rmet ainsi l'en­
treti,en 1des vies nationales locales, la per,sistance 
de toutes les val,eur,s spirituelles, de toutes le,s 
traditions. Mais il suppose que cet individualisme 
désirable des éléments de la Fédération ne de­
vien,ne pas un ,particularisme diviseur ,qui con­
duirait ,chacun de ces éléments non pas à l'auto­
nomie, mais à l'effondrement. Le Hen, le lie,n né­
cessaire, est assuré par l'autorité française. Qui 
dit fédéralisme dit organisation de services pu­
blics communs aux divers éléments fédéraux. La 
France assure la gestion des services publics 
communs en Indochine. C'est par de tels services 
publics que les pays de l'Union deviennent com­
pléme,ntaires l·es uns des autres, sohdairies en face 
de besoins communs qu'ils ne pourraient indivi­
duellement dominer. Et M. Guillien de montrer 
que, devant les nécessités présentes, il s',est pro­
duit un élargissement spontané des pouvoirs ,de 
l'autorité fédérale, ,en l'espèce l,e Gouvernement 
général. Par ex•emple, le s,ervice ,des Affaires éco­
nomiques a pris une ampLeur particulière, parce 
que le.s intérêts économiques de chaque pays ne 
pouvaient être utHement étudiés et satisfaits à 
l'échelon local. Mieux (et il faudrait dans cette 
analyse que le manque de place ne contraignit 
pas à la brièveté), M. Guillien expliqua ,qu'un vé­
ritable pouvoir législatif ,du Gouverneur Généml 
est ,en train ,de naître, qu'on ne concevait pas 
autrefois, dont on ne peut plus ,se pass•er, et qui, 
plus que tout autre ,chos,e, établit la nécessité du 
lien fédéral. Ce pouvoir ne vi•ent .pas contredire 
le pouvoir législatif d,es souverains p riotégés, ,pas 
plus que le pouvoir législatif métropolitain qui 
s'étend partieUement à l'Union Inidochinois,e ; il 
vie,nt seulement démontl"er l'insuffis.ance de ces 
pouvoirs, ,parce que s'imposent des besoins légis­
latif,s fédéraux aux,quels il faut évidemment ré­
pondre. 

D'autres preuves du degré avancé de fédéralis­
me où, déjà, l'Indochine se trouve placée, furent 
aussi données par le conférencier. On retiendra 
la formation, juridiquement démontrée, d'un com­
mencement de nationalité i,ndochinois·e. L'évolu­
tion, sur ,ce point, ne peut être précipitée. Mais 
ce début de nationalité commune suffit pour cor­
roborer d'autres indices déjà relevés. A noter que 
nationalité indochinois·e ne veut pas dire suppres­
sion des nationalités locales. Rien n'est ,plus fré­
quent aujourd 'hui que les phén omènçs de double 
nationalité, et c'est une loi du fédéralisme, de 
tous les fédéralismes, que la superposition d'une 
natio,nalité locale et d'une nationalité fédérale. On 
notera aussi la recherche d'une représentation 
proprement fédérale au moyen d'un organe déter­
miné. Mais il ne .sera rien dit sur ce point, le 
présent numéro d'Indochine lui étant pour par­
tie consacré. 

<< Fait représentatif, fait législatÎf, fait nationa­
litaire, dit en terminant M. Guilli•en, nous démon­
trent que le fédéralisme indochinois n'est plus un 
programme ni un projet. C'est une de ces réalités 
qui s'installent, qui saisissent les hommes, une 
formation spontanée du droit qu'il est de l'inté­
rêt commun de déceler au plus vite, d'utiliser 
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sans tarder, non de suivre avec je ne sais quel 
regret ou quelle lenteur qui paralyserait le suc­
cès. Mais, et ce sera le mot de la fin, pour bien 
comprendre quelle évolution fondamentale se ré­
vèle à nous, il convient de mesurer avec préci­
sion que ce phénomène de fédéralisme, saisi par 
nous, sous son aspect indochinois, dépasse sin­
gulièrement l'Indochine, qu'il embrasse l'ensemble 
des problèmes mondiaux, à tout le moins l'en­
semble de l'empire français. 

» Le phénomène du fédéralisme intéresse l'en­
semble des problèmes mondiaux. Que fut la pé­
riode intermédiaire des deux guerres, si ce n'est 
celle d'un immense effort, malheureusement in­
fructueux, vers un fédéralisme pacifique ? Que fut 
le désir de tous les gouvernements français, quels 
qu'ils aient été, pendant les vingt années passées, 
si ce n'est celui d'un fédéralisme européen, ce fé­
déralisme que tous les gouvernements d'Europe, 
aujouud' hui, cherchent encore dans la tourmen­
te. Fédéralisme mondial, fédéralisme européen, 
voulez-vous que nous n'insistions pas, parce que 
le sujet nous dépasse, parce que vous pourriez 

z: 

A NOS LECTEURS 

m'accuser, citant Kipling à votre tour, de vous 
conduire au sein « de la ville indulgente aux 
bords de l'océan des rêves». 

» Mais si le fédéralisme européen ou mondial 
nous échappe, le fédéralisme impérial français 
nous appartient. Il faut comprendre que ce qui 
se passe ici n'est que le commencement, que les 
concepts de nationalités cumulées, de pouvoirs 
législatifs combinés s'épanouiront dans le sein de 
l'empire, que ce qui sera fait ici servira ailleurs, 
sinon de modèle, tout au moins d'épreuve, qu'il 
est au minimum un fédéralisme prochain, pour 
l'instant bloqué, qui doit recevoir de nous con­
seil et soutien, le fédéralisme de l'Afrique du 
Nord. 

» Et c'est pourquoi je me sens autorisé à dire 
qu'en apprenant dans la leçon des faits ce que 
peut être un fédéralisme indochinois, nous lut­
tons ave,c une efficacité réelle contre la fragmen­
tation douloureuse, et que nous devons affirmer 
passagère, de notre immense et merveilleux em:. 
pire français. » 

En raison des alertes incessantes et des nombreuses 
a eu le regret de que l'imprimerie Tau pin 

parmi son personnel ouvner, au cours 
victimes 
compter 
d'un récent bombardement, la sortie de ce numéro 

un retard dont nous nous excusons auprès 
nos lecteurs. 

a 

de 
subi 

Il est possible que, dans l' avenirj par suite des 
circonstances, la parution de la revue soit quelque peu 
irrégulière. 

Nous demandons à l'avance ' a nos 
vouloir ne pas nous en tenir 
assurés que la Direction comme 
tous leurs efforts pour maintenir 
tenue d' «Indochine,>. 

lecteurs de 
et ngueur 

l'imprimeur 
le rythme 

bien 
d'être 
feront 
et la 
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LE CONSEIL FÉDÉRAL DE L'INDOCHINE 

ANALYSE DES TEXTES ORGANIQUES 

]

- E Conseil Fédéral d•e l'Indochine a été 

[. institué par décret du 31 mai 1943. Ce 
__ ! texte prévoyait l'irüerivention d'un arrêté 
d'a,pplicatio,n du Gouverneur Général de l'Indo­
chine pour régler, notamme.nt, les modalités de 
la désignation des Conseillers, les conditions de 
l',examen du budget général, le nombr,e, la ,com­
position et les conditions de fonctionnement des 
Commissions, ainsi que les questions de secréta­
riat du Cons,eil et celles relatives aux frais de dé­
placement et indemnités d,es Conseillers. 

Cet arrêté, intervenu à la •date du 30 nov,embre 
1943, après consultation des Autorités compéten­
tes, complète, sur les points indiqués, le premier 
texte organique et permet un fonctionnement 
normal du Conseil. 

* ** 
Le titre I du décret organique fixe les pouvoirs, 

le rôle ,et les attributions du nouveau Conseil. 

Le Conseil est « chargé de donner son avis sur 
toutes les questions ,d'intérêt fédéral » qui lui sont 
soumises par l,e Gouvernement général. « Son 
rôle est d'éclairer le Chef de la Fédération indo­
chinoise sur les aspirations et les besoins des ha­
bitants de l'Indochine». 

Le Conseil •est, d,e plus, obligatoirement con­
sulté : 

1 ° Sur les projets du budget général et an­
nexes ; sur les remaniements ,en ,cours d'exercice 
et sur l·es comptes administratifs de ces budgets ; 

2° Sur les projets de textes relatifs au mode 
d'assiette, aux tarifs et aux règles de ,perception 
des contributions indirectes ,et taxes assimilé-es ; 

3° Sur les ,emprunts à contracter par le Gou-
v,ernement général et les garanties -pécuniaires à 
consentir. 

Chaque Cons,eiUer peut, enfin, à titre indivi­
duel, présenter des suggestions sur des questions 
d'intérêt général. 

En bref, le Conseil Fédéral ,est une Assemblée 
à pouvoir consultatif, •chargée d'éclairer le Gou­
v•ernement sur toutes questions ,d'intérêt fédé­
ral ·et, particulièrement, sur les questions finan­
cières et fiscales. A ,ce dernier titr,e, il supplée le 
Grand Conseil des Intérêts Economi,quès ,et Fi­
nanciers qui est supprimé. 

* ** 
Le titre II fixe la composition de l' Ass,emblée. 

C'-est un conseil mixte comprenant vingt-trois 
membres français et trente membres indochinois 
titulaires ; des suppléants sont également prévus. 

Les Conseillers ne sont pas élus. Ils sont dési­
gnés par le Gouverneur Général de l'Indochine, 
sur les propositions faites par des Commissions 
fédérales et des Commissions local,es, après avis 
des Chefs d' Administration locale et, le cas 
échéant, des Gouv,ernements protégés. 

par X. 

L'arrêté d'ap,plkation précise, -dans s-es arti­
cles 1 à 6, l,e mode d,e recrutement des Conseil­
lers. Les représentants de l'agriculture, du com­
merc•e et de l'i,ndustrie sont proposés, tout 
d'abord, par des Commissions fédérales de cinq 
membres, distinct,es pour les Français ·et l•es In­
dochinois. Ces ,Commissions sont elles-mêmes dé­
sig,nées par les groupements professionnels repré­
sentant loes activités •en question. 

Les •Conseillers, représentant les autres prof es­
sions ou activités sont proposés, •en l'abse,nce en 
Indochine de group,ements professionnels consti­
tués, par des Commissions locales françaises et 
indochi,noises, nommées par les Chefs <l'Adminis­
tration locale. 

Toutes c·es Commissions établissent chacune 
une liste de candidats comportant le double des 
Conseillers à désigner. Après avis des Chefs d' Ad­
ministration locale intéressés et, s'il y a lieu, d·es 
Gouvernements protégés, ces listes sont adressées 
au Gouverneur Général qui nomme les Conseil­
lers titulaiI'es et suppléants parmi les ,candidats 
proposés. 

Les Consieillers sont choisis ,en raiso,n d,e leurs 
compétences particulières ; ils représentent les 
intérêts des diver,s,es catégories sociales de la Fé­
dération. La prédominance du nombre ,de.s Con­
seillers indochinôis marque le souci du Gouver­
nement général de donner aux I,ndochinois la re­
présentation corI'espondant à leurs intérêts réels. 

Le-s seules conditions exigées des Conseillers, 
en dehors de l,eurs compéten,c,es particulières, 
sont celles de l'âge - 30 ans au moins -, et de 
l'honorabilité. La qualité de Conseiller n'est in­
compatible avec aucune fonction publique ou 
privée, aucun mandat ni aucune profession ,pri­
vée. Les Conseillers sont nommés pour deux ans 
et renouvelables par moitié tous les ans. 

A titre exceptionnel, l'article 12 de l'arrêté 
d'application du 30 ,novembr,e 1943, permet au 
Gouverneur Général de choisir en 1943 les Con­
seillers féd·éraux parmi les Conseillers fédéraux 
sortants, ·concurramment avec les personnalités 
proposées par les Commissions fédérales et loca­
les. 

* ** 
Le fonctionnement ,du Conseil et de ses Com­

missions a fait l'obj,et ,du titre III du décret du 
31 mai 1943. 

L'article 10 de ce texte prévoit sans en faire 
une règ1e impérative, la réunion du Conseil une 
fois par an, en Assemblée plénière. C'est au cours 
de ,cette Session qu'a lieu ,la consultation obli­
g~toir,e du Conseil sur les projets du budget gé­
neral et annexes et les comptes administratifs. 

En dehors de ceUe session, le Conseil travaille 
normalement en commissions sur convocation du 
Gouverneur Général, ou par consultation à do­
midle. 
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~Sur le budget général, les budgets annexes et les 
comptes admi,nistratif s, les règles de la consulta­
tion du Conseil sont fixé-es par l'article 10 de 
l'arrêté d'application. Les projets de budgets 
sont d'abord étudiés par la Commission compé­
tente puis discutés ·en séance plénière, chapitre 
par chapitre : le président de la Commission don­
ne 1lecture du procès-v,erbal analytique de la 
Commission sur chacun des chapitres examinés. 
Les Conseillers sont invités ensuite à prés,enter 
leurs observations. Ces observations sont alors 
résumées en un avis dont le présid•ent de l'As­
semblée donne lectur-e avant de passer au cha­
pitre suivant. Dans les cas d'urgence, le budget 
p,eut également être examiné en séa,nce plénière, 
sans étude préalable d,e la Commission. 

Le Conseil e,st convoqué en Assemblée plé,nière 
par un arrêté du Gouv-erneur Génér-al qui fixe la 
date et le lieu de réunion, l'ordre du jour et la 
durée des travaux. Cette session, dont les séan­
ces ne sont pas publi,ques, est présidée par le 
Chef ,de ila Fédération ou par son délégué. 

Un règl-e.ment intérieur précise, d'autre part, 
les conditions de déroulement -et de polic,e des 
séances. 

Les Commissions sont au nombre de cinq : 

1 ° La Commission des Aff aires financières et 
fiscales ; 

2~ La Commission des Affaires foncièr•es et 
domaniales ; 

3° La Commission des Affaires économiques ; 

4° La Commission des Œuvres. cultu:r,elles, so­
ciales de famille et de jeunesse ; 

5° La Commission des Affaires administratives. 

Chaque Commission comprend au moins huit 
Conse1Uers qui peuvent simultanément faire par­
tie de plusieurs Commissions. 

Les Commissions sont constituées à l'avance 
pour un a,n.· 

En dehors d•e la session plénièr-e, elles peuvent 
être convoquées par un arrêté du Gouverneur Gé­
néral qui fixe l'ordr-e du jour, la date et l'heur-e 
des réunions, la durée des travaux. Elles. p•euvent 
également être consulté-es à domicile. 

En cas de réunion, les Cqmmissions sont prési­
dées par un fonctionnaire désigné par l'arrêté de 
convocation. La méthode de travail des Commis­
sions •est la suivante : l,e président dirige les dé-

bats .et dégage des avis exp.rimés la synthèse d-e 
l'opinion de la Commission. Un rapport peut être 
établi, le cas échéant, par un rapporteu:ri désigné 
par l,e président. 

_Il _existe, ,enfin, pour les cas urgents, une Com­
m1ss10n p-enmanente qui supplée le Conseil com­
posée par les Conseillers présents dans le lieu où 
s·e trouve le Gouvernement. Cette Commission 
peut être convoqué-e ou consultée à domicile et 
nous retombons, pour son fonctionneme,nt, sur les 
règles fixées pour les Commissions ordinaires. Le 
rôle de la Commission p-ermane.nte est de donner 
son avis, en cas d'urgence, sur les .projets de tex­
tes relatifs aux contributions indirectes et taxes 
assimilées et sur les ,emprunts à -contracter par le 
Gouvernement général. • 

L'article 11 de l'arrêté d'application prévoit les 
attributions du secrétariat du Conseil, qui -est as­
suré par un fonctionnaire désigné par ordr,e de 
servic.e, et l'ind,emnisation des frais d,e voyage et 
de séjour des ConseiLlers, d·es présid,ents des 
Commissions et du secrétaire du Conseil. 

. ~'article 1? -~u même texte concerne les dispo­
sitions trans1to1res pour la nomination des Con­
s•eillers en 1943 et fixe les modalités du premier 
renouvellement annuel des membres du Cons.ei.il. 
La désignation des Conseillers devant cesse:ri leurs 
fo~ctions_ un an après leur nomination a lieu par 
vo1e de tirage au sort, à la premièr,e réunion plé­
nière suivant leur nomination. 

La promulgation du décret du 31 mai 1943 par 
arrêté du 30 novembr1e dernier, a mis en vigueur 
l'article 18 du décret qui abroge l,es textes insti­
tuant le Grand Conseil d,es Intérêts Economiques 
et Financiers de l'Indochine et le premier Con­
seil Fédéral. Ces deux Ass-emblées, qui ne répon­
daient plus aux nécessités actueUes, sont désor­
mais remplacées pari lie Conseil Fédéral -de l'In­
dochine. 

Il convient de souligne:ri en t·erminant que le 
Conseil Fédéral d,e l'Indochine, assemblée mixte 
à base corporative, associant les diverses caté­
gories sociales d•e la Fédération, donne par sa 
composition, l'image aussi fidèle que pos;ible des 
valeurs sociales •et des principales activités du 
pays. Il constitue la première Assemblée indochi­
noise où sont représ,entées à la fois toutes les 
classes de la population. C'est au Gouvernement 
de Ja Révolution Nationale qu'il appartenait de 
réalise:ri .cette réforme, répondant pleinement aux 
aspirations du pays. 
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Les délégués de la Cochinchine 
au Conseil Fédéral 

M. KHA VANG CÂN 
Conseiller titulair,e, représente les · industriels et 

les artisans. Il est lui-même ingénieur des Arts ,et 
Métiers (promotion 1930-1933) et dirige les « Eta­
blissements Can et Van », à -Cho-quan (Fonde­
ries et ateliers de ,cO'nstructions mécaniques et 
métalliques). (Photo 1.) 

M. CATY 
Cons,eiUer titulaire, représ•ente les activités cul­

turelles, spirituelles, sociales, jeunesse et famil­
le. Il est père de 7 enfants. lngéni•eur agronome, 
il .dirige l'Ecole d' Agriculture de Bên-cat. (Pho­
to 2.) 

M. NGUYÊN THÀNH BAI 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Ancien élève de l'Ecole ·de.s Hautes Etudes Com­
mercial,es, il -est vice-président de l'Association 
des producteurs d'oléagineux. (Photo 3.) 

Le Docteur DENIER 
Conseille,r titulaire, représente les professions 

libéral,es. Il est en Indochine depuis 1902. Il ex,er­
ce à Saigon -et Cholon. (Photo 4.) 

~ A 

Le Docteur TRAN QUANG BE 
Conseiller titulaire, représente également les 

professions libéral,es. Anden interne des hôpitaux 
de Paris, il est chirurgien à l'hôpital Lalung­
Bonnair,e. (Photo 5.) 

M. NGUYÊN VAN BÛ 
Conseiller titulaire, représente les employés de 

commerce ·et d'industri,e. Il est employé à la 
Banque Franco-Chinois·e depuis 1917. (Photo 6 .) 

M. Jacques LÊ VAN BUC 
Conseiller suppléant, est connu de toute la Co­

chinchine pour s,es a,ctivités philanthropiques. Il 
est en outre agriculteur à Mytho. (Photo 7.) 

M. FILUZEAU 
,Cons,eiller titulaire, repriésente les industriels. 

Ancien élèv,e de ,l'Ecol.e Polytechni,que, il est 
Insp,ecteur général de la Compagnie des Eaux et 
d'Electricité de l'Indochine. (Photo 8.) 

M. CANNAY 
Conseiller titulaire, représ-ente les commerçants 

et les banquiers. Il est inspecteur général de la 
Banque de l'Indochine. (Pho(o 9.) 

M. TRÀN VAN LUU 
Conseiller suppléant, est ancien ingénieur agri­

cole. Il ,est ,employé au Crédit Foncier de l'Indo­
chine. (La photographie de M. Tran-van-Luu ne 
nous est pas parveinue.) 

M. JOLY 
Conseiller sup,pléant, ancien combattant de la 

guerre 1914-1918 (quatre foi.s blessé)_, dirige de 

nombreuses entrepris,es, dont la Société Commer­
ciale Française de l'Indochine. (Photo 10.) 

M. HERMEL 
Conseiller titulaire, rieprésent,e les employés de 

commer,ce et d'industrie. Il est employé à la Com­
pagnie générale de T.S.F., Président de l' A.M.E.­
C.I.C., qui ·est ,la ,plus importante des sociétés d-e 
Secours mutuels de Cochinchine. (Photo 11.) 

M. LUU VAN LANG 
Conseiller suppléant, a'.ncien élève de l'Ecole 

Central,e, ingénieur principal des Travaux pu­
blic en r,etr.aite. (Photo 12.) 

Le Pasteur LEHNEBACH 
Co.nseiUer titulaire, r.epr,ésente les activités 

cultureUes, spirituell.es, sociales, jeunesse et famil­
le. (Photo 13.) 

M. 'LIANDRAT 
Consemer suppléant, ancien élève de l'Institut 

électrotechnique de Grenoble, ,est directeur du 
Comptoir général de Caoutchouc et de la Société 
<< Caoutchouc manufacturé J. Labbé ». (Photo 14.) 

M. MALYE 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs 

ou colons. Ingénieur, agronome (Institut national 
agronomique), il dirige la Société Commerciale 
des Potasses d'Alsace. (Photo 15.) 

M. HUYNH NGQC NHUÂN 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Il est riziculteur dans l'Ouest cochinchinois. (Pho-
to 16.) · 

M. PUJOL 
Conseiller titulairie, représente les agriculteurs 

ou. col?ns. An.cien ingénieur des Travaux pu­
blics, 11 est dir,ecteur de la Société rizicole de 
Battambang, trans·plantée en Cochinchine depuis 
1941. (Photo 17.) 

M. NGUYÊN VAN TH.A.CH 
Conseiller titulaire, représente les commer­

ç~nts. A fait ses études de pharmacie à Paris. Di­
rige la pharmaci-e qui porte son nom à Cholon. 
(Photo 18.) 

Docteur NGUYEN VAN THINH 
ConseiU~r t~tulairie, r,eprésente les agriculteurs. 

Il e~t ancien i.nterne des hôpitaux de Paris ; dé­
core de la croix ,de Guerrie. Il s'occupe d'agricul­
ture. (Photo 19.) 

M. TRÀN THIÊN VÀNG 
C?·~seiller t~tulaire, représ,ente les agriculteurs. 

Il dir~ge depms 1923 l'exploitation agricole de son 
do,:narne dans la plaine. des Joncs (Délégation de 
Ca1-bê). (Sa photographie ne nous est pas par­
venue). 
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Les délégués du Tonkin 
au Consei/Fédéral 

Le Docteur VÛ NGQC ANH 

Conseiller titulaire, représ·ente les activités in­
te1lectuell es, cultur,elles, sociales et de jeunes­
se. Fils de S. E. Vu-ngoc-Hoanh, luj même Con­
seiller fédéral, il est médecin-chef de l' Assistance 
à Thai-binh. (Photo 1.) 

M. TÔN THAT BiNH 

Conseiller suppléant, est dir,ecteur de l'Ecol,e 
Thang-Long, à Hanoi, et rédacteur en chef de 
la Patrie Annamite. (Photo 2.) 

... ~ 

M. PH!M LE BONG 

Cons,eiller titulaire, représente les industrfols 
ou artisans. Il ,est connu pour ses activités socia­
les et philanthropiques. (Photo 3.) 

M. NGÔ TIÉN CANH 
Conseiller titulaire, représente les agricul­

teurs. Riziculteur à Phu-lang-thuong, il •est con­
nu, en outre, pour ses activités sociales. (Pho­
to 4.) 

M. LÊ BiNH CANH 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Il est éleveur à Hanoi, propriétaire de la laiterie 
du Progrès. (Photo 5.) 

Cons·eiller titulaire, représente les professions 
libérales. Il est avocat à la Cour d' Ap,p,el de Ha­
noi. (Phot-0 6.) 

M. PHÙNG NHU' CU'aNG 
ConseiHer titulair,e, r,eprésente les commer­

çants. Il ·est propriétaire d'une fabrique de p,ein­
ture et de couleurs à Hanoi. (Photo 7.) 

S. E. HO BAC BIÈM 

Conseiller titulaire, est Tô.ng-Dôc de Hadong. 
Il représente les agriculteurs. (Photo 8.) 

M. DOUGUET 

Conseiller suppléant, est Résiqent Supérieur 
honoraire à Hanoi et connu oour ses activités 
sociales et philanthropi,ques. (Photo 9.) 

M. DROUIN 

Conseiller titulaire, représente .les industriels. 
Docteur ès sciences, il est Inspecteur de la So­
ciété Indochinoise d'Electricité pour le Tonkin. 
(Photo 10.) · 

Me DE SAINT-MICHEL DUNEZAT 
Cons,eiller titulair,e, r.eprésente les professions 

libérales. Il est bâton.nier de l 'ordre des avocats 
près la Cour d'Apipel de Hanoi. (Sa photographie 
ne nous est pas parvenue.) 

M. EGLINGER 

Conseiller titulaire, représente les industriels. 
Il dirige la Société Commerciale Asiatique à 
Nam-dinh. (Photo 11.) 

M. GUILLAUME 

ConseHler titulaire, rieprésent,e les agriculteurs 
ou colo-ns. Il ,est gérant de la ferme des Banians, à 
Thai-nguyên. (Sa photographie ne nous est pas 
parvenue.) 

S. E. VÛ NGQC HOÂNH 
Conseiller titulair,e, représente les agriculteurs. 

Il est Tông-Dôc en r-etraite à Nam-dinh. (Pho­
to 12.) 

M. HUAS 
Conseiller titulaire, représente les ind ustriels. 

Il -dirige la Société française des charbonnages du 
Tonkin, à Hongay. (Photo 13.) 

M. NGUYÊN VA.N HUYÊN 
Conseiller sup,pléant, est membr,e permanent de 

l'Ecole Française d'Extrême-Orient. (Photo 14.) 

Me NGUYÊN HUY LAI 
Conseiller suppléant, est avocat près la Cour 

d'App,el du Tonkin. (Photo 15.) 

M. LECONTE 
Cons,eiUer suppléant, est planteur et éleveur à 

Hanam. (Photo 16.) 

M. RIGAULT 
Conseiller titulaire, représente les employés de 

commerce et d'industrie. Il est Chef de service 
à la Maison Descours et Cabaud, à Hanoi. (Pho­
to -17.) 

M. NGUYÊ~ DUY THANH 
Conseiller titulaire, représente les employés ·~ de 

commerc-e et d'industrtie. Il est ingénieur . à la 
Société Indochinoise d'Electricitê à Hanoi. (Pho­
_to. 18.) 

Le R. P. VACQUIER 
Conseiller titulaire, représente les activiiés 

cultur,elles, spirituelles, sociales, de jeunesse et 
de famille. Il est missionnaire à Nam-dinh. (Pho­
to 19.) 
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=====-;;;==- De la capture des · éléphants 
dans la province de Kompong-Thom 

NOTES ET CROQUES 

~\ u point de vue de la faune, la pro­
J.É\\. vincc de Kompong~lhom ('St l'une 
_E:!,_ des plus privilégiées et l'espèce pro­
boscid1ienne ,est c1J.b0indamment répandue 
dans la circortscriptfon.. . 

Deux fois par an, de la chaine des Dang­
reks aux Grands Lacs et des Grands Lacs 
aux Dangreks, a lieu la transhumance ; 
vers février, mars, au plus chaud de la sai­
son sèche, la descente vers les plaines ·avoi­
sinant les Grands Lacs, et vers juillet, la 
remontée vers la haute région. 

Deux sroks de la province sont renom­
més pour ces passages : Staung et Kom­
pong-Svay. A Kompong-Svay, les eléphants 
traversent la route Coloniale à la hauteur 
du Phnom-Santuc, à dix-huit kilomètres de 
Kompong-Thom. Le parcours est immuable 
el je me souviens qu'en 1915-191,6 et 1917, 
lors d'un premier séjour dans la province, 
la fin de l'amorce de la route Coloniafe qui, 
déjà, à cette époque, comptait dix-huit ki­
lomètres d'empierrement était labourée 
chaque année sur un kilomètre et, à la pé­
riode de ces passages, cet endroit était 
réputé tres dangereux à la tombée de la 
nuit. 

La capture des éléphants se· fait chez les 
Moïs el les Siamois en terre ferme, ils sont 
rabattus par des centaines et des centaines 
d'hommes vers un enclos (le paniet en sia­
mois), ou ils sont triés : on y gardP. surtout 
les jeunes, les autres sont relâchés ; ceu:r 
qui restent sont domptés par la faim, le 
dressage des sujets vient ensuite. 

CAPTURE SPECIALE A LA PROVINCE 
Pré[ iminaires. 

Dès la saison des pluies étabLie, vers la 
fin juillet, l,es éléphalllf.s se préparent à tra­
_verser iles gramrles plaines pour regagner 
les forêts de ,la haute région. 

Cette armée, vu ~e retard de la montée 
dies ·eaux, la transhumanc,e annueUe n'a eu 
lieu qu'après la mj-août. 

Les endroiits de passage de ces grands 
pèleriins étant toujours l,es mêmes, c'est 
dans la plaine de Srayau que furent ins-

par G. MICHEL 
( Documentaire vécu) 

laUées les vefücs de nuit ; ces veiU.es ont 
duré un mois. 

Des camps sont établis sous des roufs de 
charrettes, des abri.s eu pamoLe, de trois 
kilomètres en trois ki,1omètres, Le long du 
passage ; ce passag1e se nomm1e dans 1.e 
khum de Srayau : Damreyrot (éléphants 
qui s'enfuient). 

Le guet a pour but ,de maÎln tenir les éilé­
phaŒlts da,ns ,la pilaine afin de retarder leur 
marche v1ers la haute région. 

Dans la journée, de poste en post1e, les 
veiHeurs dorment ; majs, lia nuit venue, il's 
a:~1ument ,des feux, des torches et font ' le 
guet. Un poste central exiSJtie et 1là sont ton­
jours prêts quatr~e à oi1nq éléphamts 
domestiques. 

En cas d'a1erte une torche piquée au 
haut d'une longue perche de bambou esl 
agitée en tous sens, toutes les torches, sur 
l,e parcours, répondent à eie signal, et les 
éléphants domestiqu es montés par deux ou 
trois , Camhodgi,ens, lance e,n madn, se por­
ten l sur l'endroit menacé ; ,l,es vei1Ueurs 
munis de pétards, de trompies, d'instruments 
sonories, doivent faine le plus de bruit pos­
sible pour éloigner .les éléphants et J:es 
ohEger à faire demi-tom. 

A partir du 15 aoùt, Les alertes furent 
fréquentes 1et iles vei,~l1eurs étaient sur 1es 
dents ; c,epen<lant l'eau, dans la pilai1ne,, 
était enc01--e bien basse, trop haute au gre 
des éléphants, pas assez au gré des tra­
queurs. 

Nous .laisserons les viei11leurs surve:ii11er la 
plaine et nous nous transporterOIIls, une 
vü1glaine de kilomètres pilus Loin vers le 
sud-ouest. à Kok-Prah - Ko.k (terre), Prah 
(bouddha) - pietite éminence ,en bordure 
d'un prek (ruisseau) et dominant toute la 
pilaine imondée. 

Chaque organisat_eur de .la traque a 1en­
voyé sur ce tertr,e des coo1ies afin de pré­
parer les campements\ ; des pieux pour 
construire des box, des liens pour reHer 
les bods. 

Des fami11es entières sont déjà là et J,e 
camp ·est animé : bœufs, buffles chiens, 
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poulets, enfants nus, éliéphants domesti­
ques ; des charrettes avec Deur rouf serve1nt 
même d'habitation. 

A sept lâlomètres au delà, toujours en 
clirecttion sud-ouest, au beng (étang) de To­
téa (perdrix) K'tât (qui cacmDe) règllle encore 
rnne plus grande animaitio1n. 

Des pirogues, au nombre de trois cents, 
venues de très loin, même des provinces 
voisines, transportées sur charr-eUes ou 
traînées par éléphants, à travers la plaine, 
vont et viennent sur J.e being, flransiportant 
des rondins et des lianes ; 1es coolies ,tra­
va: Uen t -et préparent des miradors sur les 
arbres noyés. Ces pirogues cambodgiennes 
sont armées ainsi qu'Oln arm1e des bateaux 
de pêche, è"est-à-dire que lie propriétaire 
aura une part pour 1:a barque, une part 
pour les eingins qui coinsiist,ent en chaînes 
<le sept à huit mètœs de 1ong, de forts har­
pons emmanchés sur une p,erche de bam­
bou ; les chaÎtnes sont terminées par Uill 
cordage de quatre à cinq mètres de long 
appelé queue de &erpent, et des bambous 
mâile~, terminés par une porint,e de fer, 
les.quels serviront à pousser ,les pirogues et 
seront surtout des armes de défiense. 

Un harpon 1et sa chaîne, à l'époque ac­
tue11e, revient à 22 piast1res ; il en faut sept 
à huit par barque, autant de bambous à 
po.iJnte. Les hommes montant ces barques, 
au nombre de cinq à six, sont intériessés 
dans ta prisie. 

D'autres pirogues sont armées par leur 
propriétaire ; pour ces barques, sont loués 
des traqueurs, au prix de 20 piast1,es la 
journée l'un, même sans prise ; avec prise, 
ii1l,s reçoti.vient un s.ailaire doublie, soit 40 pias­
tres. 

Nous :rieviendrom,s dans .la plaine de 
N ayau sur la piste des « Damre,y-rot ». 

Devant lia fréquence des tentatives de 
franchissement des barrages, il a été déddé 
de procéder à la battue ; si l'on tarde en­
core, Les éléphanitsi risquent de forcer l1e 
passage. 

Le 19 aoùti, ,dans .la soirée, des éléphants 
domestiques, au nombre de vingt, sont ve­
nus du tertre de Kok-Prah ; J,es p,lus gros 
0Œ1t été choisi1s, car ces, éléphants vont s1er­
vir à r,efoul,er leurs congénères vers le 1ieu 
de 1a capture, le beng de Totéa K'tât. 

Void donc ]a dernière nuit, la dernière 
v,eilllée. Il p,11eut, i1l pleut sains disconitinuer 
depuis la tombée de la nuit Vers 3 heures 
du matin, grand branle-bas, la caravane se 
met en rou~e. Les éléphants, sans bâts, soillt 
montés par déux ou trois Cambodgiens, y 
compris le cornac. Un sieu1 est bâté, celuj 
monté par M. GaiU.ou, inspecteur de la Sû-

reté, armé d'un fusi1l ; comme arme, les 
Cambodgiens so1rnt munis d'une lance, ils 
ont aussi une corne et des pétards. 

La p,luie driminue, pas ullle étoi1lie, et dans 
Ja nuit obscur,e, Les rabatteurs se dirigent 
vers J'en.droit où les éléphants ont été si­
gnailés lia nuit précédente, un troupeau fort 
de deux oem1ts tlêtes ,enV'irom. 

Au petit jour, .la troupe arrive en vue 
d'une rizi~r,e ; là, en bordure, perchés sur 
un mirador, à sept mètres de hauteur, un 
Cambodgi,en et son fils veiHen t sur leur 
paddy, ils rienseignent les cornacs ; les 
élépha1nts,, d'après eux, se trouveraient à 
deux ou trÜlis kidlomètres p1us loon ils sont 
au moins deux cents, affirment-ils~ ce qui 
confirme les rie:nsieignements. 

On attend le jour pour repartir. La ca­
ravane ne marche plus en file indd.errme, 
mais s,e déploie sur une seule ligne et 
fou:i1le l'horizon. 

Vers 8 heures, un cornac signale une 
masse gri,s,e à envi,ron quatrie ou cinq cents 
mètres ; Oin finil par recon:naîtr,e un gros 
s0Hta1ire. On bifurque v,ers Les m01ntagnes, 
les ph.noms de Kompong-Leng. 

Soudain, simultanément, tous l1es cornacs, 
debout sur l,e11r monture, sjgnaJ.ent un fort 
troupeau sur la gauche : cent bêt,es envi­
roin, disieni-Hs, et un autre, vingt-cinq à 
treiI1te tètes., à droite. ~ous observons ce 
dernier groupie moins élorigné de nous dont 
1es têt,es etJ J,es dos dépassent les herbes ; ils 
sont là, en des attitudes diverses, arrachant 
L'herbe par grosses. touffes ; les pLus avancés 
sur l'horizon nous montrent des croupes 
grisâtres ; 'lt effet est s,p,lendide, nous restons 
sans voix, :riegrettarut, fautle de films, l,es 
appal"eiils que nous n'avons pu emporter. 
Quel cliché ! Le temps de camper des siJ-

. houettes sur l'a,lbum, l,e vent vient de tour­
ner, nous sommes éventés ; les trompes au 
v,ent, la queue tendue, i,ls pressent l'aHure 
et s'éloignent sur Ja droite. 

La 1:igne des rabatteurs se divise en plu­
sieurs groupes, un groupe apprnie sur l'ex­
trème gauche, un autrie procède à ]a même 
manœuvre à droit,e afin de tourmer semsi­
bliement le groupe qui vient de fuir pour 
l,e refou1er v,ers Le gros du troupeau qui, lui, 
continue à marcher en direction d·es 
ph.noms. . 

La manœuvre a réussi, tout ,le troupeau 
entier 1est en marche viers Les phnoms de 
Kompo1ng-Leng, direction même du lieu où 
l'on procédera à 1La traque, le grand beng 
de Totéa K'tât. 

La .ligne des raha tteurs, déployée en arc 
de cerole, mais formant un groupe à droite, 
uin autre à gauche et un autre un peu à 
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Varrière, au centre, suit le troupeau, auquel 
on Lais,s,e une grainde avamce ; de tiemps à 
autre, les éléphants sauvages cherchent à 
s'éLoigner par Ja droit,e ou par la gauche, 
le groupe de rabatibeurs, en même direc­
tion, accélèrie il'aililu:rie eir:i se rabattant sur 
eux ; si 1a masse du troupeau, ceLLe du mi­
liieu, rail1entit ou siemh1e vouloir s'arrêter, le 
groupe de rabaitteurs du centre se porte sur 
eHe. 

D'aucuns pourroint s'ét0tnner de la 
faci11ité avec laque]]e on mène un trou­
peau d'é1éphants sauvages, elle n'est pour­
tant point extraord.im.aive, si l'on a pris soi:n 
de ilaisser fuir 1es vieux mâ,les ou les vi,eil­
les f emellles, car, généra:1ement ce sont 
ceux-ci qui dirigent les troupeaux ; l•es au­
tries, sams guides. Sie laissent mener comme 
des morntons. 

Plus o,n avance, p1lus J'-eau est haute ; Les 
jeunes éléphants ·en auront bientôt jus­
qu'aux genoux, les mè:ries sont de p1lus en 
p,lus inquiètes. 

Un des cmmacs montre J'horizon ; trois 
arbres en bouLe s'y détachent, c"es-t là que 
s,e trouve Le beng. 

Voici qu'un inc;idient Sie p~üduit ; deux 
fieme11les avec Jeue petit font front : les 
oreiLLes e,n bataiJile iet la trompe au vent elles 
fonceint an trot sur la droite ; ne voulan,t 
pas nous attarder, 1nous les laissons s'en­
fuir. 

La poursuite continue, nous serons b.iien­
tôt à la l~mite de lJi'étamg ; Jes :fiemelles ont 
des velléités de revenir en arrière, c',est que 
les petits n'ont plus pied ; si on -1es 1a,isse 
faire, ,I,es rab a Heurs seront submergés par 
l,e troupeau entier ; aussi à force de cris, 

Rencontre dans la plaine. 

Tout à fait à l'avant, au-dessus des hau- de coups de trompe, de pétards, on les obli­
tes herbes, des bêtes de grande taille, qua- ge à a,Uer de t'avant. 
tre, omt :l'air inquiètes ; au cenke, les Du troupeau ,oo marche, s'élève un tel 
moyens n'ont pas réailisé ,lie danger qu'il'S bruit qu'on cr01irait entendre une cascade. 
couvent, les petits ne se ,disti1I1guent pas ein- Vers la droite, à 1l'horizon, se détachent 
core, I,es herbes trop harntes nous les ca- des maSisies sombres ; en se rapprochant, on 
chent ; par plac-e, e1les atteig.rneint un mètre distingue des p1irogues., toutes perches hau-
c~nqua:nte. tes ; e1les s0int là au nombr-e de trois cents. 

Le terrain change, nous voici dains la ré- Les moyiens et !es petits é!léphants na-
gion vraiment inondée, l'herbe est p1us gent, oe qui nie se fait pas sans cris on 
courte et Les petits, en grand mombrie, ap- dirait des gorets qu'on égorge et Les m'ères 
paraissent ; -~es feme1les sont inquiètes, elles furieuses pouss1eint des barissements. 
s'arrêt•ent quelques instants, fix,ent les élé­
phants domestiques, prennent l,e vent et, 
comme à :rregr-et, se rem-ettent en route ; 
quant aux petits, :ûls suivent : baguenau­
dant, se tirant la queue, s'aspergeant mu­
tue!Lement. 

Pêche à l'éléphant. 

. Soudain, une longue olameur part des 
pirogues, le troupeau des éléohants sauva­
ges se œsserre ,et accélère sâ marche · les 
éléphamts domestiques n'ont plus qu~ l1es 
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cornacs sur le dos, chacun s'est ,embarqué ; 
les· ëléphants se dirigeront :mainfiemunt. sur 
l,e tertre, ce. sont les pirogues qui vont con­
tinuer la poursrnit,e. EiUes prennent la mê-_ 
me formation que les éléphants domesti­
ques, 1'arc de cercle, la conne d e buffle, 
comme disent Les Cambodgiens. 

Les pirogues, tout en faisant leur offke 
d·e rabaUeurs, font leurs préparatifs pour 
commencer .la captur,e. 

Les traqueurs préparent 11es harpons, se 
placent, suiYant ;leur ,nombre, moitié à 
droite. moitié à gauche. Tout Le troupeau, 
ù part encore J.es gros, a perdu pi1ed. 

Un des chefs traqueurs. <l.nd:ique un arhr'1e ; 
-à cet endroit exact il y a dnq mètres d'eau, 
c'est à p,eu près k" .IlllÏlieu du heng. 

On approche ; soudain. deux femelJ,es 
font un têt•e à queue et chargent les piro­
gues ; l'une d'eiLles est un peu 1en avant ; une 
femeitle se détache, fonce dessus, saisit 
l'avant a vcc sa trompe, fait poi•ds et bascuk 
la pirogue ·et son chargement. 

Les pirogui,ers voisins foncent à leur tour, 
poussant des hur1lements, rejoigne.nt la 
feme11e et à coups des bambous terminés 
par une poiinrte, l'obligent à faire demi-tour 
non sans barissements de la bête en fureur. 

Les fiemeililes ont rejoint I.e troupeau et la 
poursuJte contiiinue, cep,eindamt que les Cam­
bodgiens remetiterrt à flot la barque et ré­
cupè1--;ent l•es engins. 

Un éléphanteau à La traîne ; trois piro­
gues se lancent dessus -et le prennent au 
lasslO> ; hurtem1ents du petit ; la mère, e1n 
furiie, fait demi-tour, fonoe sur les piro­
gues l·esi pllus près, en reinvers.e trois, dont 
elile écras,e l'uDe sous sies pieds. C'es.t ici que 
le fus~l de M. GaJJou intervi,ent ,et les che­
vrottines qu-',e.Ue reçoit lui font œbrousser 
chemin ; La trompe haube, poursuivie par 
<les pirogues et piquée à coups de pointes, 
eVLe rejoint ses c01ngénères. 

La poursuite reprend après ce nouvel in­
cident. L',endroit où se fera la capture esl 
all101nt ; chaque harponneur est debout, 
diacun a choisi sa victime ; mais des pi~ 
rogues trop serrées se heurtent et des équi­
pages tombent à l'eau : cris, jurons contre 
les maladroits, -,et Dieu sait sii rla coUection 
de jurons est belilc chez Jes Cambodgiens ! 

Voici enfin le moment ; les gros éléphants 
onl disparu, Hs nage.nt à leur tour. 

Une dameur immense, Jes pirogues par­
tent à l'assaut : qui harponne une oreille, 
qui harponne un crâne ; bar:issements, hur­
lemeinits se c.o/IÛnnde!Ilt, on croiraàt vivre 
une scène des tiemps préhistoriques ... 

Dès qü'un éléphant est harponné, le 

manche du harpon est vite en1ëvé, -îl reste 
la chaîne terminée à son ,ex trémii-bé paii un 
cordagé upp,elé queué de serpent ; a portée 
d 'un arbre. Je traqueur sàutie à ]'eau tenant 
l'extrém.iJté de cette corde qu'il enroulera à 
l'arbr•c immergé - le beng 1est couv,ert de 
ces arbres - l'éléphant cori'tlimure sa ·nage et 
lorsque la chaîme estl à bout de course, il 
r-eçoit une tdllc secoussie qu'il s'arrête, affo­
lé par la douleur ; il revient dans le s-ens 
inverse, il continue ainsi jusqu'à ce qu'e.nfi.11 
maîtrisé par le harpon quri s'enfon"ce de 
plus cm plus dans les chairs, 111 se timrne 
tranquiit1e. 

1l arrive qu,e des harponneurs manquent 
l'arbre ot sont entraînés à la suite de leur 
cuptur,e vers le troup-eau ; ils lâchent prise 
et reviennent à Ja pirogue qui, les suivant, 
les repreinnent à bord -et à tout,e vitesse 
rejoigmeint L'animal et repêchent l'extrémi­
té <le fa corde ; à portée d'un nouv-e] arbre, 
le harponneur s'efforce d'être plus ad1~oit 
afü.1 de ne pas râter l'amarrage. 

De nombreux arbres orr1t déjà leur pri­
sonnier ; le troupeau va bientôt atteindre 
,l'extrémité du beng, 1a pilus grande partie 
a même pris pied mais un gran·d nombre 
de pirogues sont Là aussi qüi attendent ; 
ei1les se précipitemt à leur tour et feront 
dans le sens inverse la même manœuvre : 
poursui Ue, harponnage, amarrage. 

Dans ce second mouvement, c.e sont 1es 
bêtes moyennes qui sont choisies, ce qui :ne 
s,e fait pas sans mufüpJes incidents. Les élté­
phan t~ se défendent, chargent les pirogues 
et d'un coup de trompe, 1es chavir1et11t et 
cherchent einsuitc à saisir les occupants ; 
des coups d,e gaffes des pirogues voisines 
- car ici on travaiJJe cm équipe --, des 
coups de pétards, de fusi.I, éloigiient . les 
é.léphants pendant qu'on repêche naufragés 
et engins. 

Gu accidenl qui aur;ait pu être grave se 
produit ; un éléphaŒ1t vient d'être harpon­
né ; au moment où le harponneur saute à 
l',eau pour amanier La corde;- i.l est retenu 
à Ja· barque, pris par un harpon qui ·se 
trnuvait au fond et qui hü est entré . daiiis 
la jambe ; ,entraîné par :l'éléphant, ,enchaî-_ 
né, Lui~mème, à la pirogue, il est obligé ·de 
lâcher prise, des camarades le remontent 
et avec un couteau l'un d'eux ouvre les 
chairs lJOUr e11lever le harpon ... 

Les éléphamts s'énervent, Le troupeau se 
div.ise en d eux. et U ll e bonne moitié réussit 
ii s'enfuir et à prendre 1:>i,ed. Le rest,e est 
refoulé da,ns ,le beng, ce · sont tes plus gros ; 
rles hur1ements, des· barissiements, un vent 
de folie souffle sur l'étang. Les Cambodgiens 
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sont déchaiJnés, iJ en est un qui, d'une bar­
que, saut,e sur un éléphant ,et lui plant,e 
le harpon dans l'oreilLe et sautant à l'eau 
après oe haut fait, ramène l'extrémité de 
la corde et ,l'enrou.1e à l'arbrie le p,lus 
rapproché. 

Voici Ull1e autre vision : quatre pirogues 
luttent de vitesse en poussant des-clameurs. 
~nes foncent vers un éléphant à l'écart ; 
arrivées à sa hauteur, au 1i,eu de le har­
. ponner, des traqueurs ,lui sautent sur le dos 
et lui passent une chaî11e au cou, à ,notre 
plus gra1I1Jd ahurissement ; mais J1ous en 
avons l''exp,l:ication, c'est un éléphant do­
mestique retourné à 1a vie sauvage, dieux 
autres ont été pris dams Jes mêmes condi-

l 'n coin du beng pirogue de chasse. 

tions. Le troupeau finit par se disperser et 
s'échapp,e, lui aussi. Le premier qui avait 
déjà pris pied, se trouve à un kilomètre ; 
des pirogues s'éloignent pour le ramener 
au nùi1ieu du being avalllt '1a nuH; el1e re­
joignent d'autres pirogues qui avaient eu 
l1a même idée, em,es se réU1nissent et en 
formation « cornes de buffles» ramènent 
viingt-dnq à trente bêtes, dont un gros mâle. 

Le miJliieu du beng atteint, les pirogues 
s'élanoent et une 1I1ouvel1le et ultime cap­
ture a Heu avant La nuit, Quinze bêtes de 
plus sont enchaînées, deux furent harpon­
nées par M. Galilou lui-même : un petit et 
un grand. 

B.ûlan de Ja journée : cent éléphants ont 
été harpon1Ués, malis vfog1t ont réussi à 
s'échapper avec harpons et chaînes, les 
amarres en corde ayant cédé ou les chaînes, 
trop usagées, s'étant rompues ; coup dur 
pour Les traqueurs qui ont perdu et leurs 
prises et illeurs .engins ; quelques-uns de ces 
éléphants fureint cependant repris trois ou 
quaUrie jours après au Phnom Santuc ; 
quatre pirogues brisées, un traqueur grave­
ment b1essé et de nombreux contusionnés . 

A noter, en passamt, que ce sont lies tra­
queurs de Ja province de Kompong-Thom 
qui se sont particrnlièrement. distingués par 
leur cran et .1eur audaoe ; ceux venus des 
proviinoes vo.isines, pour la plupart en res-

.., 
( --

Comment les éléphants sont enchaînés. 

quJ,lLeurs, i11e seroŒlt cependant pas les der­
niers à :rievendûquer ta propriété de quelques 
bêtes. Quand je dis resqu11Jeurs, j'entends 
n'ayant fait aucune demande de capture. 

Si 1e heng avait eu sept mètr1es de profon­
deur sur une p,lus graŒ1de étendue, la jour­
né,e aurait été pfos fructueuse encore. 

Donc, quatre-viITTgts bêt,es ,ernchaînées, en 
majorité des jeunes, des moyens, très peu 
de gros : cinq arrivant à un peu moins de 
deux mètres ; parmi ,les moyens, iil y a des 
porteurs de pointes, dont s.ix les ont longues 
de O m. 60 environ . 

(A suivre.) 
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Les Stations 

balnéaires 

de l'Annam 

NHATRANG 
par O. 

L n'y a guère plus de dix 
ans que Nha-trang ( Nha­
trang : « hameau des 

bambous», et non pas Nhà-
trfog : « maison blanc~~ v .) ,, 
« petit port animé où· ·siffle le chemin de fer », 
comme disait Roland Dorgelès dans son livre 
« Sur la route mandarine », est devenu une 
station balnéaire digne de ce nom. Les causes 
de ce développement tardif sont multiples : 
les unes sont d'ordre historique et tîennent au 
fait que le Gouvernement annamite plaça la 
capitale administrative de la province non pas 
à Nha-trang, mais à la citadelle de Khanh-hoa 

La baie à vol d'oiseau. 

distante de dix kilomètres de la mer. C'est là 
que se groupèrent d'abord les commerçants et 
ce fut l'Administration et les colons français 
qui amenèrent le centre des affaires vers le ri­
vage, changeant ainsi le pôle d'attraction de la 
province. Les autres causes de ce retard tin­
rent longtemps à la difficulté des moyens de 
communication et au fait que, jusqu'à ces der­
nières années, on se déplaçait peu à l'intérieur 

La Baie de Nhatrang, l'Institut Océanographique et la Pointe de Cau-Da (photographie aérienne). 
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NHATRANG. - Vue générale de lo plage. 

de l'Indochine ; sans doute le chemin de fer 
de Saigon à Nha-trang existe-t-il depuis 1913, 
mais il resta longtemps inconfortable, et les 
principales relations entre ces deux villes fu­
rent d'abord assurées par voie maritime; quant 
aux liaisons de Nha-trang avec le Nord, ce ne 
fut qu'en 1 9 3 6 que la voie ferrée poussa son 
double ruban au delà de Khanh-hoa. 

La fréquence des congés en France rendait 
également moins nécessaire pour les Euro­
péens l'octroi de vacances en Indochine. D'au­
tre part, les Annamites voyageaient fort peu et 
se déplaçaient rarement loin de leur résidence. 
habituelle ; ce n'est que depuis peu de temps 
que l'idée des congés à prendre hors de chez 
soi a commencé de les influencer. 

Enfin, il était nécessaire que Nha-trang fut 
doté d'hôtels dignes de ce nom et d'un certain 
nombre de villas pouvant--être mises à la dispo­
sition des estivants ; or, l'hôtel Beau Rivage, le 
doyen, ne date que de 1928, et les villas de 
plaisance sont de construction toute récente. 

Maintenant, un hôtel de premier ordre, trois 
bons hôtels, des villas et des auberges annami-

tes permetitent aux gens aisés comme aux peti­
tes bourses, aux Indochinois comme aux Fran­
çais de jouir à Nha-trang de leurs vacances. 

Que trouverez-vous à Nha-trang ? La mer 
d'abord ; non pas une mer hostile ou sale, 
mais une mer bleue et pure, si transparente que · 
d'un sampan vous pourrez admirer les multi­
ples bancs de coraux qui entourent l'île T re et 
suivre les évolutions des poissons, notamment 
de ces petits poissons bleu saphir qui sont le 
cachet de ses eaux. A l'île T re, vous pourrez 
visiter le phare après un trajet de deux heures 
en jonque et une demie heure de marche sur un 
bon chemin qui vous fera surplomber de véri­
tables calanques méditerranéennes, et si vous 
entreprenez une promenade à l'intérieur de l'île, 
vous aurez peut-être la surprise de rencontrer 
les bœufs domestiques, devenus sauvages, que 
le docteur Yersin y avait jadis établis ! 

Qui dit mer dit natation, canotage, voile, 
pêche ... , où chaque poisson est une surprise par 
ses formes et ses couleurs. 

Les enfants pourront s'ébattre sur le sable 
fin ; s'ébattre est bien le mot puisqu'ils dispo­
sent de six kilomètres de plage. 

r NHATRANG. - Sur la plage. -
L _ 

Les ~romenades sont multiples ; parmi les 
pl~s faciles, citons celle de la route de Cau-da 
qu~, longeant sur six kilomètres la plage et un 
bo~s de ~~aos, co~duit à l'lns.titut Océanogra­
phique, s1ege de 1 Inspection générale des Pê­
ches, et dont l'aquarium est une splendeur ; 
celle du Ponagar et de la plage Gallois-Mont­
brun, tout aussi pittoresque ; vous aurez là à 
franc~ir. la rivière de Nha-trang, presque à son 
estuaue, pour aller ensuite visiter le groupe de 
monuments chams juchés sur une colline d'où 
la vue est magnifique ; les sanctuaires forment 
un ensem hie dont la construction s' échelon­
ne du VIIe au XIIe siècle ; on y vénère une 
Uma à dix bras qui est encore l'objet d'un cul­
t~ f~rvent de la part des Annamites, et c'est 
ams1 que lorsque S. M. !'Empereur honore 
Nha-trang de Son auguste présence les man­
darins provinciaux font toujours ;vant Son 
arrivée un sacrifice propitiatoire au sanctuaire 
de la déesse. 

Vous pourrez remonter en canoë la rivière 
d~ Nha-t~ang et_ ses ... affluents, Sông Cho, Sông 
Giang, Song Ca1, Song .Ky, qui vous mèneront 
dans le pays rhadé, ou dans le pays raglai, et 
vous connaîtrez la joie de filer sur les rapides 
dans un décor luxuriant. Si vous possédez en­
core des cartouches, vous pourrez vous livrer 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

NHATRANG - Camping sur la plage. 

aux plaisirs de la chass-e, car le gibier est abon­
dant et varié, d-epuis le poulet sauvage et le 
paon jusqu'à l'éléphant, sans oublier le tigre ni 
le gaur. 

Dans la ville même, vous visiterez l'Institut 
Pasteur, témoignage magnifique de l'effort 
scientifique français en Indochine, où demeure 
vivace le souvenir du grand Yersin qui a tant 
aimé ce pays. 

Le climat de Nha-trang est particulièrement 
sain et sec ; il y fait bon vivre et y évoquer les 
clairs paysages méditerranéens ; l'azur du ciel 
et de la mer y rappelle celui des côtes de Pro­
vence, les longues théories de barques par­
tant à la pêche ou en revenant, toutes voi­
les dessus, sont autant de papillons aux ailes 
palpitantes, que la houle berce et que le soleil 
dore. 

Aux heures partout ailleurs les plus chaudes 
de la journée, dans l'embrasement de midi, le 
vent de mer, odorant et gai, dispense la fraî­
cheur qu'il recueille en passant au-dessus des 
eaux. Au solei,l couchant,· toute brise tombée et 
la mer plate comme un miroir, c'est un ma-

gnifique jeu de lumière et de couleurs qui oc­
cupe tout le ciel, tandis que les derniers rayons 
illuminent les sommets de l'île T re ou de l'îlot 
de la Pyramide. Puis, _la nuit venue, voici 
qu'accompagnant le scintillement des étoiles, 
m~lle feux follets s'allument sur la mer, torches 
des sampans dansant sur la baie la ronde de 
la pêche dans le calme et la paix du soir ... 

Ainsi, Nha-trang dispense à tous la joie de 
vivre dans un site radieux, aux jeunes les sa­
tisfactions sportives, aux personnes âgées le 
calme et le repos. Le paysage marin, encadré 
de montagnes, de promontoires, agrémenté 
d'îles, d'îlots et de rochers, est un des plus 
jolis que l'on puisse concevoir. Nha-trang est 
une staition d'avenir ; elle devient de plus en 
plus « la plage d'Indochine », car elle attire 
Français et Indochinois du Nord comme du 
Sud ; elle sera surtout << la plage de Dalat », 
en ce sens que son climat complète admirable­
ment celui de la grande station d'estivage, ap­
portant aux organismes fatigués et déjà réta­
blis par le séjour à la montagne le complément 
bienfaisant de l'air marin et des principes re­
constituants de l'océan. 
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ÈN MARGE DE LA SAISON DE LjART/SANA T (Semaine des Textiles) 

LA FIBRE DE coco par M. 1. 

1
--L A fibre d_e coco est e_xtrai le ?e la mas­

se de t::Lssus spongi1eux qm recouvre 
--! .la noix de coco preprement dite. 
E1le se présente sous deux formes bien 
distinctes, l'une connue sous 1e nom de 
ma tress-fibre (70 à 75 % du poids total de 
fibre) qui est mince et court,e, l'autre dé­
nommée hristte-fibre (25 à 35 % du poids 
tota1 de fibrie), plus longue ,et plus épaisse. 
Alors que les premières sont uti,lisées pour 
la fabrication de produits peu soignés, les 
auttres sont surtout employées en brosserie. 

C',est dans l'Inde que, depuis de nom­
breuses années, l'industrie de la fibre de 
coco a atteint son pLein essor. Rien que 
pour la côte de Malabar la production an­
nueJ11e s'él1evait à · 60.000 tournes ; en outre, · 
à e1le seu1e l'île de Ceylan exportait an­
nuelwement 12.000 toŒlnes de fi.bries pour la 
brossieri,e, tandis que 30.000 tonnes de fi­
bres courtes inutilisables en filature y 
élaien t destinées au r1embourrage. · 

Aux llndes, la préparation du « coïr », 
mot hindou sous lequel sont généralement 
désignées l,es fibres extraites de la noix de 
coco, se fait en grande partî,e à la main. 
Les noix srnnt travarn1ées sur iles lieux im­
médiats de production et la fibre est ven­
due sous la forme de filés propres au tis­
sage ou à la fabrication des cordes. Le défi­
brage est également ex écu tés à la machine 
dans plus1eurs usines produisant surtout 
des filés de qua1i té u t11isés en brosserie. 

La fibre de coco présente pJus.i·eurs carac­
téristiques physiques qui rendent, en de­
hors de son prix extrêmement modique, . 
son empJoi particu1ièrement intéressant 
dans la fabrication des cordes ou cordages. 
Elle a en effet sur 1e chanvre l'avaintag,e 
d'une bonne conservation, et l'avantage en 
outre de sa ductlilité, c'est-à-dü~e de pou­
voir se teindre au delà de sa lümite d'élas­
ticité sans se rompre, cette quaili:té n'étant 
pas diminuée par un long séjour dans l'eau. 

En Indochine .Les cocoteraies, principa-
1,ement localisé.es en A1nnam et en Cochin­
chine, sont d'une importalllce rée1le. Les 
procédés de fibrage ;et de filage de 1a fibre 
soint encore rudlimentlaires.s et produisent 
des artioles de basse qualité en comparai­
son avec ceux d,e l'Inde particuliièremernt ; 
par exemp1e., les fibr,es nie sûnt souvent 
pas entièrement déban-assées du Liège qui 
les 1entoure. Néanmoins, grâce aux efforts 
de la Société Commerciale Asiatique de 

Nam-dinh, queJques amélioratiotns ont été 
apportées eL, à J'heure actue1le, 1a qualité 
de Ia filaluœ artisanale en Arunam est en 
sensible amélioration. 

Avant Ia guerre, 1es filés étai,en t utilisés 
sur plaoe pour Ja fabricatiion de cordes ou 
cordages qui étari,ent .exclusivement absor­
bés par un marché i,ntériieur assez restreint. 
La Société Commerciale Asiatique de 
Nam ... diinh avait néanmoiins, depuis 1935, 
dirigé son aotivité sur cette fibre et traitait 
couramment 1.000 tonnes de filés dans sa 
fabrication d,e tap!Îs-tres.ses ,exolusüvement 
réservée à J'exportation, qui était de l'ordre 
de 600 tOI1nes. 

L'arrêt de nos importations en sacs de 
jute ,et en cordages a donné un essor remar­
quab1ement important a à oette branche de 
l'artisanat, qui s'est spéoia1isée dans la fa­
brication de cordages particulièrement re­
cherchés et druns ce11e des filés pour la 
sacherie. De son côté, l'Administration fai­
sai1t ~n gros eff ~rt p~mr développer la pro­
duction en Cochmclüne, dont l1es cocoteraies 
restai,ent i1nexplo1tées et, sous l'égide de 
l'Office de Crédit Populaire, une usine per­
mettant 1e filage mécanique était comman­
dée dès 1939 en Europe. Cette us~ne, située 
à An-hoa et dont Ja mise en route fut retar­
dée par les événements aotuiels, atteint 
depuis la fin de 1942 un rythme de fabrica­
tion qui va s',en s'acc,entuant progressive­
ment. 

A l'heure actuetJ.e le tonnage de filés 
produits par l'Indochine est de l'ordre d:e 
2.000 tonnes, dont 1.000 tonnes pour les 
cordages et 1.000 tornnes pour la sacherie. 
Seul De défaut de main-d'œuvre da1ns les 
c,entres produot,eurs de noix de coco est 
un obstacle à l'accroissement de la produc­
tion en t11és. Ainsi que nous !',exposions 
p!lus haut, le filag1e se fait à la main et l,e 
rendement moyen d'une fileuse annamite 
est de t'ordr,e de un kilo par jour. Cette 
~ctivité ne p,eut convenir qu'aux popula­
t10ns pauvres et denses comme c'est lie cas 
en Annam. 

* ** 
L'artisainat de la fibre de coco apporte 

un appoint non négligeable à l'économie 
indochinofaie actuelle. Son développement 
et son ma.iin li-en dam~ une économie nor­
male peuvent êtne envisagés sous la seulie 
condition d'une amélioration de la techni­
que du filage. 
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HUMOUR ANNAlHiTE 

<< Deux notables d'un village vo1sm de Hanoi ont fait scandale au Salon unique de 
peinture, sculpture et laque; il a fallu l'intervention de la force armée pour 
faire quitter les lieux à ces de~1x béotiens». (Les journaux) 

Lv ToÉT: « Monsieur le Tri-Huyên m'a transmis avec prière de m'en inspirer, un numéro 
d'Indochine sur l'urbanisme ; je me demande, maître XX Xi;:, en quoi ça peut 
bien intéresser notre village! ? » · 
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LA TOUR DU PARTAGE 
(CONTE KHA-HOC DES PREMIERS AGES) 

]

-[. E vieux Lau, qui marchait en tête, 
venait d'un brusque coup d'épaule 

--! de se débarrasser d1e sOin pesant far­
deau et peu à p,eu les derni1ers porteurs le 
rejoignaient. Répétant J,es uns après les 
autres Le même geste l~bérateur, ils redres­
sai,ent lenteme:n~ l,eurs torses engourdis 
puis épo1ngai,ent d'un langornti crasseux 
Leurs visages baignés de sueur. On arrivait 
à l'étapie. 

Depuis deux jours, notre petite troupe 
chemi1nait avec p,eine dans la hautie mon­
tagne. Livrés à Ja caprki,eusie fantaisie des 
pistes contrebandières, nous avions tour à 
oour c01nnu l'air Léger des semtiiers de ·crêt,e, 
la progression prudientJe }e long des ravins, 
la marche étouffante au fond des va1lées. 
Esca,Lades et descentes s'étaient succédées 
pendant des heures, épuisantes et monoto­
nes, troublées seu~ement de t1emps à autre 
par J,e gra,nd bruit de ferraililes d'un cheval 
de bât perdant pied. 

l\faint,enant, on était arrivé et autour du 
feu de camp où cuisait le repas du soir, 
1es coo1ies khas s'étaient accroupis, massaint 
Leurs jambes muscuLeuses pour en chasser 
la fatigue. 

En vérité, le plus dur du voyag,e était 
accompli et lie lendemain, rejoignant la 
haute val1ée de l\a Nam-Bèng, à l'endroit 
où la rivière plong,e dans les profondeurs 
sout,erraines, nous allio:ns retrouver sinon 
une route p:late et faci,l,e du moins u:ne pisite 
moins mouvementée. El'Ue 1nous conduirait 
sans grand effort jusqu'à Muong-Houn, but 
de notr~e tourmée. 

Malgré oette perspective rassurante, Je 
vieux Lau paraissait morose. Assis à l'écart 
sur rnne souche à moitié pourrie, il fumait 
1entem,ent un grossiÏer cheroot à il'âcre re­
lent, lançant parfois un long jiet de saJjve 
jaunâtre par-delà ses pieds boueux. Ni Les 
mesuries lancimantes du bambou à trois 
not,es, ni J.e chant lugubre dies gongs appor­
tés du vi111ag,e voiscim. ne parvenaient ce soir 
à l,e dérider. II restait soudeux. 

C'est alors que m'approchant, je lui de­
ma,ndais pourquoi, après de si grandes 
fatigues, irl ne se réjouissait pas de savoir 
que demain l'étape s,eraiil: moins dure. 

par Georges-Marie KERN EIS 

« Than Résident, me répomdit-11, le con­
lenliement est ce soiir dans votre cœur car, 
comme tous Des homm,es de l'Occident, vous 
êtes une créature de la plaine. Nous, nous 
sommes des Khas-Hoc, des Khas écureuils. 
Nos pieds sont ainsi faits qu'iJls pe:iinent oo 
pays plat. Les étendues sans bornes nous 
donnerut le vertig,e et crispent nos mollets. 

» Voiilà pourquoi, mes compagnons et 
moi, 1nous redoutons t'étape de demain. 

» D'arnLeurs, ajouta-t-H, s'i11 en est ainsi, 
ce n.',esb poâ.1nt que nous l'ayions voulu. Nous 
aurions peut-êtne préféré vd.vre comme 
d'autres dans .les plaines grasses et ferti-1es 
où l'on nrange à sa faim. Mais J1e destin en 
a déci,dé autrement. Si depuis Les débuts du 
monde, nous végétons dans nos forêts mal­
s1aiines, subslisitant maigrtement de chasses 
et de rays, si nos p,etüs enfants ont une 
grosse rate et meurent souvent avant que 
d'avoir attei,nt Pâg,e d'homme, si nous som-­
mes ig.norants et frus,tes, La faute n'en est 
point à notre peuple mais à une grave in­
justice qui fut commis,e à son égard au 
commencement des t,em,ps. » 

Et Lau, Je vieux chef, me conta avec mé­
lancolie ce que dans soŒl ,langage naïf il 
nommait la grande duperie de la Tour du 
Partag,e. 

Il tenait la mervei1l1leuse histoire d,e son 
grand-père, voyageur infatigable, qui avait 
fréquenté dans sa jernnesse Les tribus du 
Sud, 0ell,es que l'on n'ose appeler Khas, car 
e11es sont libres •et farouches, maiÏJs que l'on 
nomme Moi ou Phnong suivant Les con­
trées. 

« Vous ignor-ez sûrement, me diit-i,l, que 
la terre d'Indoch1ne fut peuplée, après· la 
grande inondation, de trois couples seule­
ment. L'un était annamite, 1'aut:r'fe cambod­
gi,en, l,e troisième kha. Les Laotri.,ens, nos 
maîtres, ne sont venus ici, en effet, que bien 
longtemps après,. Ces coup1es issus tous 
trais de Ja CitrouiHe fabu:teuse qui préser­
va .la race humai.ne de la destruction par 
Les eaux, virent J1e jour ,da:ns un lieu dont 
nos ancêtres m'ont pas gardé te souvenir. 
On saH seulement qu'i1 s'agissait d'un haut 
pfateau situé au centre du pays. 

>> Les survivaints des p,euples disparus 
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vécurent d'abord ,en parfait accord. ll leur 
falla:it mettre Jeurs forces en commun pour 
lutter contre lia nature hostii1e. Ce fut en 
vérité Uine ène d'amour ét d'entraide que les 
premièries années qu'ils passèrent ensem­
ble. Celile-ci ne dura malheurieusiement pas, 
car ils éta.:i,ent trop différents ,l,es uns des 
autres pour rester bons voisins. De p1us, des 
enfants 1naissaient et il était nécessaire que 
1es chefs de famiiJLe recherchasse.nt de nou­
ve1les terres pour ,nourrir leur lignée. 

» C'est pour ces raisons que Gia, l' Anna­
mit,e, Ouk, l1e Cambodgi•en et Lien, le Kha, 
décidèrent un jour de se séparer. 

» Gia l' A1nnamite avait, dès cette époque 
recu1lée, l'imagination f.erti)1e ; c'est ainsi 
qu'~ proposa à sies compagnons de cons­
truire, en commun, une tour sii haute qu'i,ls 
pourraient de son sommet embrasser du re­
gard ,l'ensiemb,le de 1l'Lndochine. D'un tel 
observatoire, leur fit-il' remarquer, c·e sera 
un j,eu pour nous de -découvrir les contrées 
1es plus conv,enables à notre étahliss,ement 
et 1e chemin le p,lus court pour y parvenir. 

Ouk le Cambodgien •et Ll,en .IJe Kha 
avaient l"esprit plus Deint mais admiraient 
la sagesse. Ils acceptèrent donc l',idée de 
Gia ,et se mirent à .l'œuvre sans plus tarder. 
Ai,dés de ,leurs épouses, ils beso-gnèrent si 
bien que 1a June n'ava1it pas fini de décroî­
tre pour la deuxième fois que déjà ,1,es pi­
liers de la Tour étaient achevés couchés 
dans l'herbe, prêts à ètr.e m01ntés. 

» En ce temps-fa, J'arch1t1ecture n'était 
poiiint inventée et c'était lia première tour 
qu:al,laie1nt construire J.es hommes. Aussi ne 
devail-e1le être que le grossier assemblage 
de trois écheiHes appuyées Les unes c0irutre 
les autres. Gia avait en effet remarqué que 
trois bfütons comvenabJement disposés en 
faisceau resl•ent en équilibre. 

» Le premier jour de 1:a lu.ne croissante, 
par un matin si clair que les m01ntagnes 
lointaines habituelJiement d'un bleu i1ndéc:is 
se révéLaient telJ.ement nettes qu'on les 
croyait toutes proches, ~es premiers bâtis­
seurs, fiers de la première œuvre, décidè­
rent la mise ,en plaœ d,e la To-ur. Ta·nt bien 
que mal, 1Ls dressèœnt les piiliers et, pour 
pJus de sûreté, les llièriemt avec des rotins. 

» ~ia quâ, s'il étaiit le plus jngénieux, était 
auss:1. 1'e plus entreprenant, s'offrit aussitôt 
à essayer l'édifioe. LI gravit rapidement les 
premiers barreaux mais soudain s'arrêta. 
Phra Phai, l1e vent qui, suivant les saisons, 
souffle de la te!l'e ou de~ océa,ns et apporte 
selon son capnce la pilme ou la sécheresse 

' • 

élait particuliièrement en v•erv·e ce matin­
là. Faisant osciiUer La légère construction, 
il menaçait, à chaque instant, de la renver­
ser sur le sol aV'ec son i,nv,enteur. Consci-ent 
<lu danger, Gia l' Alnnamite redescendit pré­
cipitammentj et recommanda à Ouk le Cam­
bodgien, à Lien Ile Kha ainsi qu'aux trois 
femmes de mali111tenir soJd.dement 1e pied 
des éche1les. Rassuré désormais, il reprit 
son asc,ension et atteignit le faîte. 

» Du haut de la Tour, la vue était gran­
diose, Gia découvrait toute l'Indochine. Au 
nord ,et au sud, des plaines sans fin éta­
Laien t jusqu'à la mer leur immensité w-r­
doyan te. A il' ouest, une théorie de va1Uées 
courtes mais f.erti,les viena!i,ent :iinsemsible­
ment mourir dans la mer. A l'·es.t, un fleuve 
majestueux aux rives fécondes barrait 
l'horizon. Tout 1e oentne du pays par con­
tre n'était que plateaux austères, monta­
gnes ahrupties, va'IUées insondables. 

» Gia l' Annamit-e, die qui devait naître 
plus tard 1,e Grand p,euple de Giao-Chi, 
avait UŒl sens très aigu de ses propres inté­
rêts. IJ redescendit sans tarder et dit à ses 
compagnons : « J'ai choisii Le nord. Un pays 
» plat et prospère s'y éit•end jusqu'aux mon­
» tagnes de Chine, mes. pied.s p•eu propres 
» aux ascensiioŒls y trouveront ,1eur compte 
» et mon vantr,e qui n'aime que le riz n'au­
» ra p1Lus jamais faim. Adieu donc ! ». 

» Ouk ,1e Cambodgien était assez naïf 
mais ne manqua1it pas ,de h01n sens : « Hailte­
» là, cria-t-i,l à Gia, qui déjà se retirait avec 
» son épouse. Si tu t',eŒl vas, qui donc main­
» tfi,endra la Tour pendant que je connaî­
» trai ,la terre de mes rêves ? » et, tirant 
son coupe-coupe, i1l en m,enaça le récent 
propriétaire des pilaines du Nord. 

» Gia 1' Annamite qui, comme on L'a vu, 
était i:ngén~1eux, rusé et ,entreprenant, dé­
daignairt: les combats sans profit. Il aœepta 
donc de bonne grâoe et maintint la Tour 
pemdant que Ouk ein gravissait les éche­
l0ins. 

<< Je choiStis lie Sud, dit-il ,en desc,endant. 
>> Le dimat y est agréable et convient à ma 
» noncha,l'ance. La plaine est recouv,erte de 
» forêts olairrières où abonde le gibier. Un 
» grand lac aux eaux vertes ,en occupe l,e 
» centre. Les poissons y sont innombrables. 
» Je ne déteste point lie riz, mais j'aime la 
» viande fumée et le fromage de prahok (1); 
» que l'exist,ence vous soit favorabl,e, mes 
» compagnons ! » Et rajustant son sampot, 

(1) Fromage de poisson fabriqué sur les Grands 
Lacs. 
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de son pas souple et élastique de foresti,er, 
il niqua vers Le Sud, tandis que Gia et sa 
femme, un fléau sur l'épaul,e, trottinaient 
déjà Yers Les pays du Nord. 

» Stupéfaits de ce brusque départ, i111di­
gnés de l'égoïsme de :l'un, attierrés de l'in­
conscience de l'autre, Lien et sa femme 
demeuraie,nt muets de stupeur. Il ne leur 
riestari.t à vrai dire qu'une solution, essay,er 
de se servir seuls de Ja Tour. Pendant que 
son épouse s'arcboutait de son mieux pour 
lutter contre Les efforts de Phra Phai de­
venu plus viol1ent, Llen .le Kha se mit 
courageusement à grimp·er à la fabu1euse 
échel!le dont dépendait l'avenir de sa race. 
11 n'avait pas atteint Le ti,ers de sa hauteur 
que Phra Phai, le vient qui, comme chacun 
sa.il, m'est point compatissanU au malheur 
des humbles, balayait dans un hurlement 
sitnd.stre la Tour du Partage -ensevelissant 
sous ses débris les ,espoirs du peuple Kha. 
Il n'était plus question maintenant pour 
Lien de découvrir la terre promise. Il ne 
savait où eJ,le était, il ignorerait toujours 
lies chemins qui y conduisent. Il décida donc 
de s'insta,11er au ·Lieu même où IJ'avait dépo­
sé la Courge. 

» Cela vous explique, Than RéStident, 
conclut le vieux porteur, pourquoi lies Khas 
vivent encore aujo1ur,d'hui ,dans une con­
trée sauvage, alors que ]eurs voisins pros­
pèrent dans des régions fertiles. 

» ILs s'y sont accoutumés, d'ai,lleurs, à 
leur pauvre pays et i:Ls l'aiment de tout 
leur cœur fidè]e. Au début, iJis eurent à 
lutter contrie les embùches de la forêt, J.es 

dangers de la montagne. Aujourd'hui, l'une 
et ,l'autre sont dev,enues lieurs amies et nul 
ne ~es connaît mieux qu'eux sauf peut-être 
leurs petits frères les Mèos venus, il y a peu 
de temps, du pays des Glaces (2). 

» Voilà pourquoi aussii notre peuple •est 
si tadturne, quelquefois si hositiil1e. Une 
grande injustice a été commise à son égard 
au commencement des siècles. EUe pèse 
sur notne destrin. C'est là qu'iil faut cher­
cher la cause de la cruauté •de nos sorciers, 
la raison de notr-e méfiance envers les 
étraillg•ers. 

» N'ayant pu au jour du grand parl'age 
obt.enir l,e lol qui nous reve1nait, nous nous 
sommes puis à détester l1a pilai-ne fertile et 
les gens qui s'y trouvent. » 

Sur ces mots amers, Lau tira ses longs 
membf!es .noueux où sous la peau grise 
sai;lilaient des musciles encorie robustes et 
d'un air désabusé, ailla rejoindre ses com­
p<1gnons qui, ,gravement, comme il convient 
à des gens affamés, commençai-en t en grou­
pe le repas du s~ir. 

Le le:ndema,iJn, lorsque le so,lei,l dissipa 
lies brumes ma tinaJes, J;e camp étaii t désert. 
Semis .J.es m~1liaiens d'escorte s'afférai•ent 
indignés autour des bagages sains porteurs. 
Ceux-ci, profitant de la nuit sombre, 
avai1ent r1egagné leurs montagnes, conduits 
par Lau, le vieux cont,eur Kha-Hoc au cœur 
mélancoliique. 

(2) La tradition Mèo veut que leur race soit 
d'origine hyperboréenne. 
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Les délégués de I' Annam et du Cambodge 
au· Conseil Fédéral 

ANNAM 
M. NGUYÊN HUY BAO 

Conseiller suppléant, est licencié ès lettres · et 
professeur au lycée Khai-Dinh. (Photo 1.) 

M. BÛ'U CAO 
Conseiller titulaire, représente les employés de 

commerce et d'industrie. Il est Chef comptable et 
Chef des bureaux de la Société des Chaux hydrau­
liques de Long-tho. (Photo 2.) 

M. TRÂN HÜ'U CHÎ 
Cons,eiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Il est riziculteur et éleveur à Phan-thiêt. (Pho­
to 3.) 

M CHOMETTE 
Conseiller titulaire, représente les industriels. 

Ingénieur des Mines, il dirige la Min,e Bartholoni, 
à Phontiou, •et la Société d'étud·es et d'exploita­
tions minières de l'l,ndochine. (Photo 4.) 

M. TÔN THÂT ·VIEN BÊ 
Conseiller titulaire, représente les commer­

çants. Il dirige actuelleme.nt cinq distilleries de 
cajeput (goménol) et une imprimerie. (Photo 5.) 

M. HO DIÊN 
Conseil1e-r suppléant, dirige la Maison Thai-Loi 

à Hué. (Photo 6.) 
M. GOMBERT 

Conseiller titulaire, représente les agriculteurs 
ou colons. Ingénieur agronome, il dirige la Socié­
té agricole du Nord-Annam. (Photo 7.) 

M. GOTTRAND 
Conseiller titulaire, représente les employés de 

commerce et d'industrie. Il est comptabl,e ,de la 
Société Indochinoise pour les Eaux et l'Electri­
cité à Hué. (Photo 8.) 

Le R. P. LEFAS 
Conseiner titulaire, représente les activités cul­

turelles, spirituelles, sociales et de jeunesse. An­
cien ingénieur de l'Ecole supérieure d'Electri­
cité de Paris, il enseigne à l'Institut de la Pro­
vidence à Hué. (Photo 9.) 

M. NGUYÊN BiNH PHÀP 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Méde-cin civil, il gère en même temps une con­
cession importante à Phu-qui. (Photo 10.) 

M. TRÂN TRQNG PHUOC 
Conseiller titulaire, représente les activités 

culturelles, spirituelles, sociales, de jeunesse et de 
famille. Il •est médecin libre à Hué. (Photo 11.) 

Le R. P. PIQUET 
Conseiller suppléant, est provicaire, Supérieur 

de la Mission de Qui-nhon. (Photo 12.) 

M. TA THANH 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Il dirige un important domaine à Quang-ngai. 
(Photo 13.) 

M. BÙI HUY TÎN 
Conseiller titulaire, représente les industriels. 

Il est fondateur et propriétaire d'usines de pom­
page d'irrigation dans le Quang-nam. Fondateur 
de l'imprimeri,e Dac-Lap, à Hué, et des journaux 
Trang-An Bao et La Gazette de Hué. (Photo 14.) 

CAMBODGE 
M. BRISSET 

Conseiller titulaire, représente les activités 
culturelles, spirituelles, sociales, de jeunesse et d,e 
famille. Ancien élève de l'Institut électrotechni­
que de Gre.noble, il dirige l'exploitation d-e 
Phnom~p,enh d,e la oe des Eaux et d'Electricité 
de l'Indochine. (Photo 15.) 

M. CHOLLET 
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs 

ou colons. Il dirig.e la Société des plantations de 
Kratié. (Photo 16.) 

M. DESRUES 
Conseiller titulaire, représente les commerçants 

ou banquiers. Il est directeur gérant de la société 
Les Comptoirs cambodgiens. (Photo 17.) 

M. LIN CHA Y EANG 
Conseiller· titulaire, r.eprésente J.es industriels 

ou artisans. (Sa photographie ne nous est pas 
parvenue.) 

M. ANG KLVI KHOAN 
Conseiller suppléant, dirige un service d'auto­

cars Phnom-penh-Angkor. (Photo 18.) 

S. E. NIEK TIOU LONG-
Conseiller titulaire, représente les agriculteurs. 

Il est Chaufaykhet de la province de Kompong­
cham. (Photo 19.) 

Le Docteur SONN NAM 
Conseiller, titulaire, représente les activités in­

teHectuelles, culturelles, sociales, ou de jeuness,e. 
Il est médecin ,di-recteur de l'hôpital psychiâtri­
que du Cambodge, à Takhmau. (Photo 20.) 

M. UNG TIN PACK 
Co-nseiHer titulaire, représente les agriculteurs. 

Il est directeur de la rizerie de Russey-Keo, à 
Phnom-penh, et exploitant forestier. (Photo 21.) 

M. SOC KEEL 
Conseiller suppléant, est ag,ent de la Compagnie 

Franco-Asiatique des Pétroles à Phnom-penh. 
(Photo 22.) 

N. D. L. R. - Au moment de la mise sous 
presse, les photographies des conseillers f édé­
raux du Laos ne nous étaient pas encore parve­
nues. Nous regrettons de ne pouvoir les publier 
dans ce numéro. 
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L'EFFORT FRANÇAIS EN INDOCHINE 

LE PONT SUR LA SRÉPOK 
(Route Coloniale n° 19) 

EST TERMINÉ 
par J. 

A Route Coloniale n° 19, de Quinhon à 
Stùng-treng, qui sera une nouvelle trans­
versale entre la côte d' Annam et la vallée 

du Mékong, existe déjà entre Quinhon et Pleiku. 
Elle est en construction, entre Pleiku et Stung­
treng, par les soins des Services de Travaux pu­
blies de l' Annam et du Cambodge. 

De Pleiku à Bokéo et même au delà, elle se dé­
veloppe en terrain assez facile sur un haut pla­
teau de terre rouge. Elle en descend brusquement 
pour suivre ensuite, de plus ou moins près, la très 
plate ligne de crête qui sépare la Srépok de la 
Sésane, deux des trois grandes rivières qui se 
réunissent, dans la région de Stung-treng, avant de 
se jeter dans le Mékong. La route traverse la Sré­
pok à six kilomètres environ du confluent de la 
rivîère avec la Sésane, et rejoint plus loin la Rou­
te Coloniale n° 13, un peu au sud de Stung-treng. 

Le pont de la Srépok est · le seul ouvrage d'art 
important entre Stung-treng et Pleiku. Il mesure 
un peu plus de 240 mètres de longueur ; c'est le 
troisième du Cambodge. Commencé au début de 
1942, il vient d'être achevé. C'est un pont à voie 
étroite, fait pour donner passage à une seule fi.le de 
véhicules, mais du type le plus lourd. Un pont à 
deux voies, qui aurait coûté beaucoup plus cher, 
aurait été un luxe inutile sur une route où la cir­
culation ne sera sans doute pas très active avant 
de nombreuses années. 

L'emplacement et le type de l'ouvrage ont été 
imposés par la rivière et le terrain. L'ouvrage a 
été construit entre deux rapides qui barrent la ri­
vière à moins de deux kilomètres l'un de l'autre. 
Les récifs du rapide amont se prolongent par un 
plateau rocheux, en partie émergé aux basses eaux 
et fendu par une coupure de quelque vingt mè-

tres de profondeur, à bords très abrupts. La lar­
geur de ce plateau décroît progressivement de 
l'amont vers l'aval, en même temps que croît la 
largeur de la coupure. La présence de ce beau ro­
cher bleu - granodiorite très dure - , rendait les 
fondations faciles, et tout revenait à choisir l'em­
placement de l'ouvrage de façon que la coupure, 
qui devait être franchie d'une seule portée en rai­
son de sa grande profondeur, ne soit pas large au 
point de po~r -iln problème technique difficile à 
résoudre, que· la longueur totale du pont ne soit 
pas non plus trop grande et enfin que les piles qui 
supportent la grande travée, fondées au bord de 
véritables falaises à pic, soient aussi bien assises 
que possible. A l'emplacement choisi, la grande 
travée qui franchit la coupure de la rivière me­
sure soixante mètres. Les autres piles pouvant être 
fondées très commodément, les autres travées sont 
beaucoup plus petites : trente mètres seulement. 

La Srépok étant d'autre part un torrent violent, 
dont les crues atteignent sept à huit mètres en 
quelques jours - on pourrait presque dire en 
quelques heures - et qui charrie des troncs d'ar­
bres et des débris de toutes sortes, il était indis­
pensable de bien dégager son lit. Il était pour c'ette 
raison impossible de songer à autre chose qu'un 
pont à poutres supérieures triangulées, portant un 
tablier laissant à la rivière un tirant d'air à peu 
près constant sur toute la longueur de l'ouvrage. 
Dans des circonstances normales, on aurait pu hé­
siter entre un pont métallique et un pont en bé­
ton armé. Les circonstances n'ont pas laissé le 
choix : elles ont imposé le béton armé. . 

La silhouette du pont s'est ainsi trouvée déter­
minée dans ses grandes lignes; c'est celle que 
montre la photo ci-contre. Le pont comporte, de la 
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rive gauche â Îà rive droite, une travée indépen­
dante de trente mètres, puis trois travées solidai­
res dont les portées sont respectivement de trente 
mètres, soixante mètres et trente mètres, et enfin 
trois travées -solidaires de trente mètres chacune. 
Les travées ont été «solidarisées» parce qu'il en 
est résulté une économie importante d'acier et que 
la solidité des fondations permettait d'adopter sans 
risque cette disposition, qui est hasardeuse lors­
que les fondations sont moins bonnes. 

Dès la mi-octobre, on pouvait passer sur le pont. 
Quelques chiffres permettront d'apprécier l'im-
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portance des travaux : le volume des déblais ro­
cheux extraits pour la fondation des piles et des 
culées est de 369 mètres cubes ; celui du béton 
coulé pour la construction des piles et des culées, 
de 1A57 mètres cubes ; celui du béton armé des 
travées, de 742; mètres cubes et le tonnage d'aciers 
ronds mis en œuvre atteint 170 tonnes. 

En temps normal, la construction du pont de la 
Srépok aurait été un jeu. L'accès du chantier était, 
en effet, facile en toutes saisons. Les fondations se 
présentaient dans des conditions très favorables, 
presque exceptionnelles. On trouvait dans le lit 
même de la rivière, à proximité immédiate de 
l'ouvrage, du sable excellent et du rocher très dur 
qui, concassé, fournissait un très bon cailloutis 

pour le béton, et de bonne gravette poür ie ·béton 
armé. La région n'était pas plus malsaine qu'on ne 
devait s'y attendre. Elle est dépourvue de main­
d'œuvre, mais il est d'ordinaire aisé d'en impor­
ter, surtout pour les grosses entreprises, qui ont su 
s'attacher de nombreux ouvriers et des recruteurs 
fidèles, et qui ont, dans les régions de recrutement, 
une clientèle prête à répondre au premier appel. 
Toutes les difficultés sont venues des circonstan­
ces anormales que nous traversons : crise des 
transports qui a gêné l'approvisionnement du 
chantier en matériaux (ciment et acier) et en vi-

, 

vres ; recrutement de la main-d'œuvre qui s'est 
révélé .moins facile que par le passé ; rareté des 
médicaments, qui n'est pas allée toutefois jusqu'à 
compromettre la situation sanitaire sur le chan­
tier, mais qui a contribué à accroître l'instabilité 
de la main-d'œuvre. 

Elles ont été surmontées par l'entreprise, la So­
ciété des Anciens Etablissements Eiffel, qui a mené 
à bonne fin les travaux sur un projet établi par 
elle en collaboration avec les Ingénieurs de l'Ad­
ministration et sous leur contrôle. Le pont de la 
Srépok vient ainsi s'ajouter à la liste déjà longue 
des grands ouvrages construits par cette active 
société au cours des dernières années, dans les ré­
gions excentriques de l'Indochine. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

DU 6 AU 13 

Pacifique. 
La guerre aerienne !l'e!lt pour!luivie cette !lemaine 

sur les bases américaines et nippones du sud-ouest 
du Pacifique. 

Les avions nippons ont bombardé les bases de : 
- Finschaffen et Lae, en Nouvelle-Guinée, les 5 et 

7 décembre; 
- Tarawa et Betio, dans les îles Gilbert, le 7 dé-

cembre · 
- Te~li et Gagyabou, en Nouvelle-Guinée, les 6 et 

7 décembre ; , 
- L'île Makin, de l'archipel Gilbert, le 4 decembre. 
D'autre part, Calcutta a subi un bom_ba.rde~ent le 

5 décembre, causant entre autres des mcendies sur 
quatre transports alliés. . 

De leur côté, les bombardiers américains ont atta-
qué: , 

- Les îles Andaman, le 6 decemhre ; . , 
- La base nippone de \Vewak, en Nouvelle-Gumee, 

le 4 décembre ; 
- Les îles Marshall, le 5 décembre. , , 
Sur terre, de violents combats se sont deroules en 

Nouvelle-Guinée, dans le secteur du fleuve Ramu, à 
65 kilomètres au sud de Madang. 

Sur mer, l'aviation navale japonaise a, de n~n~ve~u, 
causé des pertes aériennes à une escadre americame 
évoluant au large des îles de l'archipel Marshall. -yr~ 
porte-avion et un croiseur lourd ont de nouveau ete 
coulés. 

Russie. 
Le froid qui règne désormais sur la ~artie centrale 

du front oriental notamment en Russie Blanche et 
dans la partie septentrionale de l'Ukraine, à quelque 
peu diminué l'âpreté des combats. 

- Dans le secteur de l{iev, sur une ligne passant 
aux environs de Fastov, Brusilov, Cheruyakov et_ un 
point situé entre Korosten et ûvrutoh (sur la hgne 
Léningrad-ûdessa), la contre-att~qu~ all~~ande, ap­
I?uyée par plus de ·1.500 chars blmdes_, a. ete conte!lue 
par les troupes soviétiques. Aucun mdice ne laisse 
toutefois supposer que les combats dans ce secteur 
aient atteint leur paroxysme. 

- Par contre, des combats d'une réelle importance 
ont été enregistrés dans le secteur Kreme?chug-Tcher­
kassy où les Russes, poussant dans la direction_ s_ud­
ouest, se sont emparés des centres ferroviaires 
d' Alexandria le 7 décembre, et de Znamenka, le 
10 décembre' coupant ainsi la ligne Jitomir-Dniepro­
petrovsk, 1•u'ne des dernières voies de ravitaillement 
des troupes allemandes combattant dans le fond de 
la boucle du Dnieper. 

De là les troupes russes du général Koniev se sont 
dirigées' vers Smiela, d'une part, dans le but d'opérer 
leur jonction avec les troupes combattant dans le 
secteur de Cherkassy ; vers Kirovo, important _centre 
de communication ; et enfin le long de la voie fer­
rée Znamenka-Nikolaiev, atteignant la gare de No­
vaia-Praga le 9 décembre, à 30 kilomètres de Zna­
menka. 

, - En Crimée, l'une des têtes de pont établies par 
les troupes soviétiques sur la presqu'île de Kertch, 
dans le courant du mois de novembre, a été entiè­
rement réd1:1ite le 8 décembre par la 6e division de 
cavalerie roumaine, appuyée par l'artillerie et l'avia­
tion allemandes. 

Halle. 
Les combats qui se sont déroulés sur les fronts de 

la VIIIe Armée britannique et de la Ve Armée amé­
ricaine ont de nouveau marqué un temps d'arrêt. Il 
semble que les généraux Montaomery et Clarck aient 
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une fois de plus renoncé à des attaques de grand 
style. 

Le long de la côte Adriatique, les forces britanni­
ques se sont heurtées à la nouvelle ligne de défense 
allemande établie sur la rive gauche de la rivière 
Moro, à 20 kilomètres au nord du Sangro. 

L'étroite tête de pont jetée par les troupes cana­
diennes sur cette rive a été déjà réduite par les con­
tre-attaques allemandes. 

- Sur le front de la ve Armée américaine, les 
combats pour la possession des monts dominant la 
route de Rome, au nord de Mignano, se sont avérés 
particulièrement meu~triers. Seules quel_ques ha!lteurs 
sont tombées aux mams des troupes alhees apres une 
semaine de combats acharnés. 

- Dans le secteur central dominé par le massif 
des Abruzzes aucun changement n'est intervenu dans 
les positions' respectives des troupes britanniques et 
allemandes. 

EN FRANCE 
5 décembre. - UAriège vient d'accueillir de nom­

breux enfants des régions industrielles dangereuses 
du département de la Loire. La plupart de ces en­
fants appartiennent à des familles ouvrières nom­
breuses et nécessiteuses. 

406 enfants et 76 mères de famille ont quitté Pa­
ris à destination du département du Cher, où ils se-· 
ront hébergés. 

6 décembre. - Les bombardements de la France 
sont une menace contre la jeunesse de notre pays. 
Ces bombardements ont obligé l'Etat à prendre des 
mesures de sécurité énergique, pour éviter les ras­
semblements dans les villes ; il faut remarquer que 
les écoles sont particulièrement visées par les bom­
bardiers et qu'il y a eu déjà de nombreuses victi­
mes parmi les jeunes. 

Des mesures rapides ont été prises. 
De grandes agglomérations, comme Lyon, par exem­

ple, ont été divisées en zones. Dans la zone dange­
reuse, les écoles ont été transférées dans des régions 
moins menacées. 

On emploie également un autre système, peut-être 
plus simple, qui consiste à envoyer les enfants dans 
des familles à la campagne, chez des paysans. 8.000 
enfants de Lyon sont déjà partis, c'est ce que l'on 
appelle l'évacuation à froid. En transportant les 
écoles des zones dangereuses dans la campagne, on 
évite aux enfants des émotions inutiles et on leur 
permet de continuer leurs études. 

Tous les jeudis et tous les dimanches, les parents 
peuvent venir voir leurs enfants. La nourriture est 
excellente. Ils ont également chaud, ils ont de bon­
nes couvertures. 

Les parents sont raisonnables et comprennent que 
ces mesures sont indispensables et constituent même 
un devoir pour le chef. 

Le ministre de l' Agriculture vient de décider d'ac­
corder des prêts de 6 % aux paysans, avec les garan­
ties habituelles. 

8 décembre. - Le Conseil supérieur de la famille 
qui a succédé au Comité consultatif de la famille, 
s'est réuni pour la première fois au Secrétariat à la 
Santé et à la Famille, sous la présidence de M. Bar• 
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bel, chef de cabinet du docteur Grasset, Secrétaire 
d'Etat, empêché. 

M. Barbet a lu une allocution du docteur Grasset 
dans laquelle le Secrétaire d'Etat dit notamment : · 

Les réf ormes inspirées par l'idée de la famille sont 
de celles qui doivent dès maintenant, entrer progres­
sivement dans la législation. Malheureusement, des 
diffiwltés diverses freinent, pour quelque temps, le 
développement plus rapide d'une politique familiale. 

Une politique de race exiue, en effet, des condi­
tions qui sont, à l'heure actuelle, irréalisables, telle 
que la réulementation de l'immigration. Une politi­
que de natalité ne peut être complètement détermi­
nante que si la formation morale, l'éducation sexuel­
le, et certains principes d'eugénisme n'aboutissent 
pas, par antithèse, à l'accroissement de la mortalité 
infantile. Une politique de l'âae adulte comportant, 
pour les garçons, la claire notion du métier d'homme 
et, pour les jeunes filles, la préparation aux devoirs 
d'épouse et de mère. réclame impérieusement l' exis­
tence de la tranquillité du foyer, donc du calme po­
litique. 

La France vivra demain telle que nous l'aurons 
bâtie. 

Après ia constitution du bureau du conseil, M. Re­
naudin, commissaire général à la Famille a évoqué 
deux sujets particulièrement intéressants : le salaire 
moyen départemental et le prêt au mariage. 

Les cheminots français qui, en 1940, au lendemain 
de l'armistice, avaient rendu la vie à notre réseau 
ferroviaire, assument depuis avec dévouement et hé­
roïsme, le maintien du trafic, en dépit des attaques 
aériennes anglo-américaines. 

Les travailleurs du rail poursuivent leur tâche avec 
une abnégation constante. 

C'est ainsi qu'en 1938 le nombre des voyageurs 
transportés s'élevait à 540 millions. Il tombait à 346 
millions en 1940. En 1942, il remontait à 580 millions. 

Le trafic des voyageurs était donc en augmentation 
de 8 % sur celui d'avant-guerre. 

Le trafic des marchandises est, certes, diminué en 
poids de 11 % par rapport à 1938, le nombre de ton-

En marge de l'anniversaire de la mort de Mermoz 

La mort de " L' Archange" 
par Michel DETROYAT 

« Quand un des nôtres disparaît, avait dit Mermoz 
sur la tombe de Robert Bajac, il n'est pas de fiuure 
plus émouvante de grandeur et de simplicité qui puis­
se mieux définir le but pour lequel il a vécu.> 

Comme Jean Mermoz avait raison ... 
Oui, chaque fois qu'un des nôtres tombe, nous pleu­

rons un ami et un exemple, nous pleurons un C<l[na­
rade, comme nos pères pleuraient dans les tranchées 
un soldat qui venait de mourir pour la Patrie. 

Et nous avons à ce moment-là un certain senti­
ment d'inquiétude, de regret, mélangé à une sorte de 
gêne ... Nous nous demandons pourquoi Dieu ne nous 
a pas rappelés, nous, à leur place. 

Et pourtant eux, Bajac et lui, Mermoz, combien ils 
valaient plus que nous-mêmes. 

Un soir, Mermoz était venu diner avec moi. 
Après le repas, pendant plus de deux heures, nous 

avions échangé, seul à seul, nos vues respectives et 
nos pensées sur l'aviation, sur ses progrès, sur son 
avenir. 

Je l'avais écouté d'abord avec intérêt et amitié, 
mais au fur et à mesure que se développait notre con­
versation, c'est avec admiration que jt$ le laissais 
p_arler, confondu devant un tel caract~re, devant une 

nes transportées étant ramené de 115 à 102 millions. 
Mais, en réalité, le trafic des marchandises peut être 
estimé en augmentation de 50 % en 1942, au regard 
du nombre de wagons disponibles. 

Ainsi, malgré les circonstances extrêmement défa­
vorables, grâce aux efforts accomplis par l'ensemble 
des cheminots, les chemins de fer français continuent 
à maintenir la vie économique du pays. 

600 petits réfugiés toulonnais sont arrivés par train 
spécial à la Tour-du-Pin. 

10 décembre. - Le Maréchal, Chef de l'Etat, a reçu 
jeudi après-midi, une délégation des associations 
françaises de l'Afrique du Nord, se trouvant dans la 
Métropole séparées de leurs familles. 

Une délégation à la reconstruction agricole vient 
d'être créée par M. Max Bonnafous, ministre secré­
taire d'Etat à l' Agriculture et au Ravitaillement. 

Cette délégation, rattachée au Secrétaire général à 
l' Agriculture sera chargée, avec tous les services et les 
organism~s intéressés de toutes les questions concer­
nant la reconstruction et la réparation des bâtiments 
à caractère agricole et la reconstitution du matériel, 
de l'outillage, du cheptel, des récoltes faites ou en­
core sur pied, des forêts, des bois, des produits et des 
approvisionnements détruits où disparus du fait de la 
guerre. 

11 décembre. - Le Maréchal, Chef de l'Etat a reçu 
samedi après-midi des jeunes gens et des jeun~s filles 
des centres professionnels de la région de Montpel­
lier. 

Le Maréchal s'est fait présenter une délégation des 
cheminots de la région du Sud qui l'ont assuré de 
leur dévouement à sa personne. Le Maréchal a tenu 
à remercier et à féliciter en eux tous les cheminots 
de France, exposant journellement leur vie dans l'ac­
complissement de leur tâche. 

telle droiture d'esprit et de sentiments, devant ces 
qualités que l'on ne sait reconnaître qu'aux saints 
ou aux héros. · 

Quant il m'eut quitté, je ne trouvai le sommeil 
qu'avec difficulté. Je pensais que dans ma modeste 
sphère, je n'étais qu'un petit garçon, comparé à lui. 

Et une autre phrase qu'il avait prononcée me re­
venait à la mémoire, renforçant encore, si c'était pos­
sible, ma prof onde admiration : 

« Dans le cœur solidement trempé d'un pilote de 
ligne, il n'existe pas cet effroi devant la mort qui fait 
aimer la vie terrestre, au point que chacun de nous 
craigne le risque de la perdre. > 

Le risque, pour lui, faisait partie du chemin qu'il 
s'était tracé. 

Il a vu autour de lui, avec Bajac, quatorze de ses 
camarades tomber pour la même cause, et peut-être 
la mort qui l'avait le plus frappé était celle de son 
collaborateur et ami Collenot, qui, avec le pilote Pon­
ce, avait disparu sur le même champ de bataille, 
quelques mois auparavant. 

Cette mort, il ne l'avait jamais admise. 
Il ne comprenait pas pourquoi le destin s'était 

acharné sur cet équipage, et il regrettait peut-être de 
ne pas être parmi eux. · 

Mermoz était pour tous ses camarades comme un 
être surnaturel. Comme tel, il semblait immortel : il 
revenait de chaque accident. 

Comme pilote d'essai, il fut projeté d'un avion qui 
se brisa en vol, quatre jours après son mariage. Il 
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en sortit indemne. << Il passe toujours à travers les 
gouttes», disait-on dans notre argot d'aviateurs. 

Il était invulnérable. 
Pourtant loin d'être inconscient, Mermoz connais­

sait et appréciait le danger, comme il sentait et devi­
nait sa destinée. 

Mme Jean Mermoz, son épouse, m'a fait le très grand 
honneur de me confier quelques-unes de ses lettres 
personnelles. 

On admirera, dans ces quelques lignes, à la fois la 
grandeur de ses pensées intimes, et la sérénité avec 
laquelle Jean acceptait sa destinée : 

La première fut écrite après l'accident de Clavère, 
survenu au Brésil. 

« Quatre noms de plus sur une liste déjà longue 
d'hommes morts pour une idée, pour notre idée. Et 
nous, les quelques-uns qui restons, nous prenons de 
plus en plus le titre de <<survivants>> ; pourtant l'on 
continue la tête haute vers son destin. Il n'y a de mé­
rite à survivre que si l'on continue courageusement 
à suivre la piste que l'on trace pour atteindre un 
but dans le désert, même si l'on ne doit jamais y ren­
contrer d'oasis. 

« Pour moi, je suis prêt; mon regard va beaucoup 
plus loin que l'horizon de mon destin : je ne cher­
che pas à le connaitre, ni à m'en attrister, ni à m'en 
réjouir. Je ne me souhaite pas d'autre destinée que 
cell~ de mes camarades qui sont morts comme on 
doit, chez nous, aimer mourir ... » 

Dans une autre lettre il écrivait : 
« Voler, là-haut, c'est tellement s'affranchir, se li­

bérer de tant d'entraves ... C'est la planche de salut 
sur un sable mouvant où l'on s'enlise peu à peu jus­
qu'à l'étouffement ... 

« Et puis, cette sensation, ce besoin de donner tou­
jours, cette soif de sacrifice que l'on veut toujours 
croire utile et qui l'est si peu ... cette abstraction com­
plète de soi pour une soif d'idéal que l'on n'étan­
chera jamais malgré lœ pureté de la source où l'on 
se désaltère ... et au bout de tout cela, quand on est 
diminué moralement et physiquement, l'oubli des au­
tres ... après l'oubli total de soi-même.» 

Enfin, dans une troisième lettre, on lit : 
« Quand je jette un regard dans le passé et que je 

retrouv~ tout ze C(!rtège des camarades, des amis per­
dus quz connazssazent leur métier et le faisaient avec 
t_out leur cœur1 une vague d'amertume monte en moi : 
Je me sens zuévocablement, inexorablement écarté 
de toute vie normale, parce que ma destinée n'est 
autre que la leur, parce que j'en accepte l'idée avec 
u:-ze sérénité qui se transforme souvent en une joie 
d apos!ol~t, pa._rce que dans le peu de vie quotidien­
ne quz m est echu, ce ne sont que luttes déprimantes 
et trop souvent stériles mais qui ne peuvent me dé­
courager.> 

Jean Mermoz avait aussi bien le courage physique 
que le courage civique. 

Son courage civique, il l'avait prouvé en se don­
nant à un parti, comme il s'était donné à sa ligne 
d' Atlantique Sud. 

Son courage physique, il l'avait prouvé sur l' Atlan­
tique. Sud qu'il avait vaincu mais qui, à son tour, 
a pns sa revanche. 

J'imagine quelles furent les dernières minutes de 
ces cinq vaillants garçons, quand ils s'aperçurent, en 
plein vol, qu'il n'y avait plus rien à faire pour évi­
ter la catastrophe. 

Cela s'est passé là-haut, à 1.500 mêtres d1alti.tude. 
A un moment donné, un incident de machine les 

force à stopper un moteur. Le radio envoie le mes­
sage relatant l'incident. 

Et ce sont les dernières nouvelles de l'équipage qui 
nous parviendront. 

L'appareil est désemparé ... 
Ces quelques secondes, pendant lesquelles Mermoz 

voit qu'il n'y a plus rien à tenter, ont dû être Le pa­
roxysme du sublime. 

Il me semble voir Mermoz au poste de pilotage, 
tenant dans ses mains la machine qui devait trans­
porter son cher courrier, conscient de sa responsabi­
lité envers les vies humaines qui l'entourent, - ses 
collaborateurs, amis de lutte, - comprenant que 
c'est fini, fini, que la mort est là, en bas, dans cette 
eau qui va les engloutir, se tournant vers ses cama­
rades, peut-être après un signe de croix, et leur di­
sant: « Ça y est, c'est pour la France>> . 

Ce n'est pas de la tragédie, ce n'est pas du ciné­
ma, c'est la réalité, c'est le destin dans toute sa 
cruauté. 

La vie de Mermoz fut un exemple de noblesse. 
Sa fin fut celle d'un héros. 
Il avait répondu à l'appel du ciel, comme d'autres 

répondent à l'appel du Dieu. 
Et je voudrais encore rappeler une phrase qu'il 

prononçait pour Bajac, ne se doutant pas alors, que 
deux ans seulement après, nous pourrions, à notre 
tour, la prononcer pour lui : · 

« Il est · le camarade qui a parfaitement réalisé une 
destinée de chef, qui jusqu'à sa dernière heure, a su 
assumer son devoir de chef, et prouver que, le pre­
mier, il doit entreprendre, essayer, réaliser et se dé­
vouer.» 

* ** 
Naguère, devant les périls de l'heure, un journalis-

te demandait à Clemenceau : 
« Si vous disparaissiez, monsieur le Président, que 

nous resterait-il ? >> 
Et Clemenceau répondit de sa voix tra.ncha.nte : 
« Monsieur, il vous resterait le courage. » 
Aujourd'hui, devant la situation de la France j' in-

terroge Jean Mermoz, et il me répond par une des der­
nières pensées qu'il écrivait : 

« Quand l'équipage quitte le sol, et que l'avion 
s'estompe peu à peu dans les brumes ... Dans l'infini 
des horizons, la jeunesse française trouvera les exem­
ples de travail et de risque qui la tremperont et la 
rendront digne du destin national. » 

Le travail et le risque. Mermoz nous a montré le 
chemin. Notre devoir est tracé. Notre travail. à nous, 
Français, c'est d'être unis vers un idéal. 

C'est, au-dessus de toutes les luttes intestines, c'est 
la grandeur de notre chère terre de France, dont tous 
nous devons avoir la fierté. 

C'est azzssi l'amour de notre drapeau, ce drapeau 
que des milliers de Français défendirent avec hé­
roïsme. 

Jeunesse de France, il vous reste une mission sa­
crée que vous devrez accomplir : unis dans un même 
idéal, ce travail et ce risque, votre devoir est de les 
assumer. 

Alors - alors seulement - vous serez dignes de vos 
aînés, dignes de celui qui se dévoua pour son pays 
jusqu'à la mort : le Grand Mermoz. 

(Reproduit par « Radio-Bulletin >> le 7 décembre.) 

LA VIE INDOCHINOISE 
Extension aux fonctionnaires indochinois de qua­

tre provinces du Nord-Annam de l'indemnité de 
cherté d.e vie. 
A compter du 1er octobre 1943, les fonctionnaires 

indochinois des provinces de Thanh-hoa, Vinh, Ha­
tinh et Quang-binh, mariés ou ayant des enfants 
à leur charge, vont bénéficier d'une indemnité com­
plémentaire de cherté de riz, à l'instar de leurs col­
lègues du Tonkin. 

Records de natation. 
Dans la matinée du 5 décembre, au cours d'une ten­

tative officiellement contrôlée, l'équipe du lycée 
Chasseloup-Laubat a battu le record de France sco­
laire de cinq fois cinquante mètres, en nage libre, dé­
tenu par le lycée « Voltaire », de Paris. 

Au cours de cette même manifestation, le nageur 
Le Villain a battu le record d'Indochine du 100 mè­
tres en 1'2". qu'il détenait précédemment en 1'3"3 / 5°. 
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Déclaration de l' Amiral Decoux à l'occasion du 
deuxième anniversaire de la guerre du Pacifique. 

Hanoi, 7 décembre. - L'ouverture des hostilités en 
Extrême-Orient a sensiblement modifié le rôle de l'In­
dochine en Asie. 

Le principal effet de la guerre du Pacifique aura 
été, en effet, d'amener l'Union indochinoise à resser­
rer ses relations avec les divers membres de la col­
lectivité asiatique, notamment avec le Japon auquel 
plusieurs accords l'ont étroitement unie, sans pour 
cela laisser affaiblir ses liens avec la Métropole. 

La communauté d'intérêts économiques et culturels 
qui s'est créée en Asie survivra, j'en suis convaincu, 
à la guerre parce qu'elle est, comme le gouvernement 
japonais l'a à maintes reprises et depuis longtemps 
indiqué, dans l'ordre naturel des choses et comman­
dée par l'évolution générale du monde. De nouveaux 
courants d'échanges sont nés entre les divers pays 
de l'Asie Orientale qui prendront tout leur dévelop­
pement dès que les circonstances le permettront. 
L'économie générale de l'Union indochinoise en a 
déjà été profondément et définitivement transformée. 

Afin de permettre à l'Indochine française de rem­
plir le rôle actif qui lui est désormais assigné dans 
la communaZLté asiatique, sans cependant rompre 
l'équilibre indispensable à la sallvegarde de ses inté­
rêts essentiels et au bien être de la population, des 
mesures nouvelles étaient à prendre. Les autorités 
françaises se sont vouées à cette tâche depuis deux 
ans. La stabilité économique à laquelle l'Indochine 
est parvenue a permis de remplir ponctuellement tous 
les engagements pris tout en assurant aux popula­
tions l'ordre et la paix allxquels elles sont profon­
dément attachées. 

Je me plais d'ailleurs à reconnaitre que la sympa­
thie et l'esprit très largement compréhensif dont les 
autorités japonaises ont constamment fait preuve, 
ont facilité, dans une très large mesure, la tâche d'e 
l'autorité française et l'application des accords franco­
japonais. 

Le resserrement progressif des relations personnel­
les, la collaboration des autorités françaises et japo­
naises, le développement des liens culturels et com­
merciaux entre le Japon et l'Indochine ont, enfin, créé 
une atmosphère de · cordialité grâce à laquelle les 
difficultés dues aux circonstances ont pu être réglées 
et continueront sans aucun doute à être réglées dans 
un esprit amical, conformément aux traditions des 
deux pays. 

Déclaration de S. E. l' Ambassadeur Y oshizawa. 
Hanoi, 7 décembre. - Il y a exactement deux ans, 

le Japon déclarait la guerre aux Puissances anglo­
saxonnes. A l'occasion de cet anniversaire, chacun 
doit se rappeler les motifs impérieux qui ont dicté au 
Japon sa détermination : briser l'encerclement qui 
menaçait de l'étouffer à jamais, libérer les peuples 
asiatiques de l'emprise tyrannique des Anglo-Améri­
cains et leur assurer une nouvelle existence normale 
et paisible. 

Ce but est presque déjà atteint, et l'œiwre de re­
ronstruction marche à grands pas. La Birmanie et 
les Philippines se réjouissent de leur indépendance 
reconquise. Partout renaissent l'ordre nouveau et la 
prospérité. Mais les ennemis ne veulent pas encore 
abandonner l'espoir de reprendre ce qu'ils ont perdu. 
Le .Japon est fermement décidé à les vaincre jusqu'au 
bout et à établir coûte que coûte la co-prospérité de 
la Grande Asie Orientale. 

L'Indochine, membre naturel de cette communau­
té, sous la direction éclairée de S. E. l' Amiral Decoux, 
son éminent Gouverneur Général, a compris le rôle 
important qui lui échoit. Restant fidèle à sa Métro­
pole placée sous l'autorité du Maréchal Pétain, elle 
s'est hardiment lancée dans la · voie de coopération 
avec le Japon pour défendre. à fa. fois ses propres in­
térêts et ceux ·de la collectivité asiafique. 

De nombreux accords ont uni étroitement nos deux 
pays. Fidèle à ses engagements, le Japon apporte 
dans la mesure du possible, toute son aide à l' I ndo­
chine dont il apprécie hautement la sincère collabo­
ration dans tous les domaines. Pour la défense com­
mune de ce pays, il ne cesse de se battre victprieu­
sement sur l'immense front du sud. Momentanement, 

l'Indochine ne peut rester complètement à l'abri des 
dures épreuves de la guerre ; tous les pays en souf­
frent plus ou moins. Des victimes innocentes ont mê­
me payé un lourd tribut. 

Pour servir son intérêt personnel, Chang-lwi-Shek 
fait le jeu de la politique ambitieuse de Roosevelt 
et de Churchill. Des avions américains peuvent ainsi 
utiliser des bases qui restent encore aux mains du 
régime de Chungking. C'est de là que les bombar­
diers ennemis viennent jeter la terreur et la désola­
tion parmi les paisibles populations de l'Indochine. 

Mais les brillantes victoires navales et aériennes au 
large de Bougainville, de Gilbert et d'autres îles du 
Sud Pacifique repoussent toutes les tentatives enne­
mies de se rapprocher de l'Indochine. 

Lorsque les Japonais auront atteint les Indes qui 
obtiendront enfin cette indépendance toujours pro­
mise mais jamais accordée, Chunglâng sera complè­
tement isolé des Anglo-Saxons et se rendra à la rai­
son. L'Indochine retrouvera alors et sa sécurité et 
sa prospérité. 

C'est pourquoi, l'Indochine a tout intérêt à souhai­
ter au plus tôt le triomphe de la cause commune des 
membres de la Grande Asie Orientale. Elle doit per­
sévérer dans une collaboration toujours plus étroite 
avec le Japon ; chaque habitant indochinois doit four­
nir un effort personnel pour la victoire de l'Asie soit 
d'ordre économique, soit d'ordre intellectuel. Le Japon 
a également toute raison de croire à la nécessité abso­
lue de cette collaboration. 

C'est ainsi que je conçois l'aspect réel des relations 
amicales de nos deux pays et que j'attends avec op­
timisme l'aigènement prochain d'une ère nouvelle et 
pour nous tous, et pour le monde entier. 

A la mémoire 
du «Béryl» et du « Van Vollenhoven ». 

Des services solennels ont été célébrés à Hanoi et 
à Saigon à la mémoire des états-majors et des équi­
pages du «Béryl» •et du « Van Vollenhoven », morts 
pour la France. 

L'inauguration de la saison artisanale au Tonkin. 

Le vice-amiral d'escadre Jean Decoux a inauguré 
le 9 décembre, à Hanoi, la saison de l'Artisanat, des 
Arts appliqués et de la petite Industrie. 

Au cours de cette cérémonie l' Amiral a prononcé 
l'allocution suivante : 

Devant le succès des manifestations analogues or­
ganisées à la fin des années 1941 et 1942, j'avais pris 
la décision d'ouvrir à Hanoi, dans les derniers jours 
de l'année 1943, une exposition de l'Artisanat, des 
Arts appliqués et de la petite Industrie. 

Les circonstances, et notamment la raréfaction des 
moyens de transport, m'ont incité à modifier la for­
mule que nolls avions d'abord envisagée, et à recher­
cher un mode de présentation plus souple, moins 
grandiose sans doute, mais qui nous permit d'obtenir 
à de moindres frais des résultats sensiblement équi­
valents. De ce souci est née l'idée d'une «Saison», 
<·omposée d'une succ;ession de « Semaines• » consa­
crées à des activités distinctes. Je me réjouis de féli­
<·iter aujourd'hui les organisateHrs qui ont parfaite­
ment compris mon idée, et qni l'ont heureusement 
réalisée. 

Cette Saison a un triple but : 
- Rappeler à tous que l'artisanat doit demeurer 

plus que jamais à l'honneur, dans cette Indochine qlli 
possède une main-d'œuvre nombreuse, aussi intelli­
gente qu'elle est adroite et laborieuse ; 

- Faire connaître au grand public le résultat de­
nos efforts dans le domaine de l'artisanat propre­
ment dit, dans celui des arts appliqués et dans .celui 
de la petite industrie ; . · 

. - .Généraliser enfin la ·mise- au pain{ de la . diffu­
sion des articles de remplacement dont tes· circonstan­
ces nous imposent la recherche et la fabrication. 

Je tiens à répéter ici une vérité que je ne me 
lasserai jamais de rappeler, à savoir que l'artisanat, 
en se développant rationnellement et progressive­
ment, conduit tout droit à la petite industrie, et 
qu'entre celle-ci et la grosse industrie, il n'existe au­
cune solution de continui(é. 
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L'artisanat doit logiquement trouver dans ce pays 
l'une de ses terres d'élection. Il doit aussi, et de plus 
en plus, constituer l'une des grandes richesses de 
l'Indochine. Mais l'essor qu'il connait aujourd'hui ne 
pourra se poursuivre après la guerre que si, dans les 
diverses branches de son activité, l'artisanat s'efforce 
de fabriquer des articles de qualité, do_nt les prix de 
revient soient aussi modiques que posszble. 

Il est indispensable que cette double co_ndit(on so~t 
remplie, si nous voulons que, la prod~ctzon 11:-dochz­
noise, après la reprise des echanges znternatz,01:aux, 
soit en mesure de résister à la concurrence exterzeure, 
et de conserver ainsi la place de premier plan qu'ell_e 
a su d'ores et déjà s'assurer dans l'activité économz-
que de la Fédération. . 

De longues. étapes. restent sans doute à parco_u~zr 
dans cette voze ; mazs, sans plus attendre, l Admznzs­
tration se préoccupe d'aider .les artisans à les fran­
chir en demandant surtout à ceux-ci de surmonter 
leur' hésitation naturelle à s'organiser, à se grouper, 
à accepter une discipline commune. Je ne doute pas, 
au sw·plus, que la réussite même des p~emières cpo_­
pératives réalisées sous l'égide de l'Office du Credzt 
Populaire et les avantages matériels que leurs me![l­
bres en retirent aussitôt, ne constituent pour l'action 
gouvernementale la plus efficace ~es propag,andes. 

Ouvrir les crédits nécessaires, azder au developpe­
ment de l'outillage, collaborer à la vente par la re­
cherche des débouchés, améliorer sans cesse les tech­
niques de fabrication, tels sont les b~ts que _se pro­
posent ces organismes ; tels sont aussi les points s,~~ 
lesquels, dans différents domaines, nous avons deJa 
enregistré des résultats hautemen_t encou~ageants. 

Ces résultats j'en suis convazncu, dowent encore 
s'étendre et s'a;,,_plifier. Et c'est ainsi qu._e, peu à peu, 
l'artisanat indochinois pourra s'acheminer vers ~n 
système corporatif s'inspirant directement des przn­
cipes de la Révolution National~,. et s 1~s •: 1 e . ~1~ de 
consolider définitivement sa posztzon prwzlegzee. 

* ** 
Les nouveaux progrès obtenu_s, au co1;1rs de l'anné~ 

qui s'achève, par la collabf!ratzo_n confiant~ des ar,t_z~ 
sans et des services adminzst~atzf s, apparazs~en~ feJ<;L 
dans Les stands que nous inazzgurons auJoUJ d huz. 
Ceux-ci réunissent des collections d'articles <f-e, rem­
placement supérieures encore, par la qualz,te no;t 
moins que par la quantité, à celles des _annees pre­
cédentes. Aussi suis-je assuré dès maintenant ~u 
succès que rencontrera la Saison artisar:zale aul!res 
du nombreux public qui en visitera l_es installa_tzons 
successives au cours des semaines quz vont venzr. 

Devant ce beau résultat, je tiens aujourd'hui mê­
me à rendre hommage à tous ceux qui, de près ou de 
loin, y ont concouru, et il m'e~t agréable de les com­
plimenter au nom de l'Indochine. 
· C'est à vous sans doute, Monsieur l'inspecteur gé­

néral, qu'en revient la plus g_rande par~, _et je me fais 
un devoir de souligner puMzquement zcr tout ce que 
doit notre artisanat à votre action persévérante et 
méthodique. 

Au premier rang de ses anim<:1.teurs se trouve éga­
lement S. E. le Vo-Hiên lloang-trong-Phu. Je salue 
en lui le précurseur, l'apôtre inlassable, et je me plais 
à reconnaître la collaboration que M. Lacollonge lui 
a toujours apportée avec tant d'activité et d'intelli­
gence. 

Je m'associe de même bien volontiers aux éloges et 
aux sentiments de gratitude que vous venez d'expri­
mer à l'adresse de MM. Mercier, Moncel, Sallenave, de 
tous les membres du Comité, et plus particulièrement 
à l'intention de la précieuse animatrice qu'est 

· Af'me Charlotte Perriand, inspectrice des Arts appli­
qués. 

C'est enfin les artisans eux-mêmes que je veux féli­
citer et assurer de ma constante sollicitude. 

Je suis heureux d'apprendre que le Concours or­
ganisé chaque année à la même occasion rencontre 
auprès d'eux une faveur croissante. Qu'ils sachent 
bien que l'autorité s'y attache elle-même toujours 
davantage, et qu'elle saura leur témoigner son intérêt 
en augmentant autant qu'il sera nécessaire le nom­
bre et la valeur des récompenses. 

Les bombardements d'Hanoï. 
Au cours de la semaine qui vient de s'écouler les 

quartiers résidentiels d'Hanoï ont été durement tou­
chés à deux reprises par l'aviation sino-américaine 

le 10 décembre : 128 morts, 191 blessés ; 
le 12 décembre : 372 morts, 541 blessés. 
Aussi, les femmes et les enfants ainsi que les per­

sonnes qui ne sont pas retenues par des obligations 
impérieuses ont déjà commencé l'évacuation de la 
ville, profitant des facilités mises à leur disposition 
par l'Administration. 

Tous ceux qui ont été tém.oins, après les raids, de 
ces spectacles d'horreur : cadavres déchiquetés, victi­
mes mutilées, maisons éventrées, villages de pail­
lotes en feu ne cessent de maudire l'agresseur aveu­
gle qui a frappé stupidement, au hasard, des pau­
vres gens sans défense. 

L' Amiral Decoux et le Général Mordant 
vont saluer les dépouilles des victimes. 

Le 11 décembre, le vice-amiral d 'escadre Jean De­
coux, Gouverneur · Général de l'Indochine et le gé­
néral de Corps d'Armée Mordant, Commandant su­
périeur des Troupes du Groupe de l'Indochine, sont 
allés saluer les dépouilles des victimes du bombarde­
ment d'Hanoï de la veille et visiter les blessés en trai­
tement dans les hôpitaux. 

Les visites de l' Amiral. 
Hanoi, 11 décembre. - Sur l'invitation de l'Insti­

tut Culturel du Japon et du Secrétariat aux Relations 
Intellectuelles, le Gouverneur Général a assisté, au 
Théâtre Municipal, à l'inauguration de l'exposition 
des œuvres rapportées du Japon par trois peintres 
indochinois, MM. Nguyên-nam-Son, Luong-xuau-Nhi 
et Nguyên-van-Ty. 

Le Chef de la Fédération y a été accueilli par 
S. E. l'ambassadeur Kenkichi Yoshizawa, Envoyé Ex­
traordinaire du Japon en Indochine, par S. E. Yoko­
yama, Président de l'Institut Culturel, par le Profes­
seur Chabas, Secrétaire aux Relations intellectuelles, 
ainsi que par les trois artistes exposants. 

Après avoir parcouru en détail, avec S. E. Yoshi­
zawa, les trois stands où sont présentées les œuvres 
de ces derniers, l' Amiral a tenu, avant de se retirer, 
à les complimenter pour !es travaux extrêmement in­
téressants réalisés au cours d'un voyage d'études que 
leur talent a su mettre pleinement à profit. 

Indochine reproduira ultérieurement quelques-unes 
des œuvres exposées. 
,,,,,,,,,~,,,,~~,,,~,,• 

Naissances, 
NAISSANCES. 

Mariages, 

TONKIN 

Décès ..• 

Jeain-Pie1r1r.e, fils de M. et de Mme Delorme (6 dé­
cembre 1943) ; 

Henry,. fils de M. ,et de Mme Maniquant (8 dé­
oemhr,e 1943) ; 

Annick, petite sœur de Yves Rebondin (8 décem­
bre 1943) ; 

Guy, fils de M. ,et de Mme Pou!!lse (6 décembre 
1943) ; 

Jusy, fille de M. et de Mme Thibaut (7 décembre 
1943). 

COCHINCHINE 
Mairie·-Jos,eph, fils de M. et de Mme Marianadin 

(29 novemhre 1943) ; 
Maurice, fils de M. et de Mme Maréchal (30 no­

vembre 1943) ; 
Jean-Claude et Pierre-André, fi1s jumeaux de M. 

et de Mme Martraix (30 !lOV•embrie 1943) ; 
Cliaude, fils de M. et de Mme Ranoux (30 novem­

bre 1943) ; 
Christian, fils de M. et de Mme Massoni (1er dé­

cembre 1943). 
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FIANÇA.ILLES. 
ANNAM 

M. J oseiph Dausset avec M118 Marie Bang. 
COCHINCHINE 

M. CamiUe Moquillon avec M116 Yvonne Cazenave. 

MARIAGES. 
TONKIN 

M. Annand Gallen avec Mlle Henriiette Lemonnier 
( 4 déoembr,e 1943). 

M. Drude René avec M11e A,ndrée Dupra~ ( 4 dé­
cembre 1943). 

M. Pi,err,e Sauli avec M11e Carmen de Faria (3 dé­
cembre 1943). 

M. Nguyên-trong-An avec M11e Tran-thi-Tin (12 
décembr,e 1943). 

M. Nguyên-dinh-Thi avec Mlle Bui-thi-Châm 
Nguyêt-Nga (6 décembre 1943). 

M. Tô-van-Giao avec M1;c Tran-thi-Nhung (12 dé­
cembre 1943). 

M. Ngô-sy-Uông avec Mlle Hà-thi-Nga (12 décem­
br,e 1943). 

COCHINCHINE 
M. Henri Boulay avec M1:e Madeleine, Lucie Fan­

muy (4 décembre 1943). 

M. Grima avec M11• Marie, Rose Balesi. 

DÉCÈS. 
TONKIN 

M. Auguste Letort (8 déoembre 1943). 
Mme Parei ,née Joséphine Hue (10 décembre 

1943). 
M. Joseph de Monts de Savarse (10 décembre 

1943). 
M. Pierre-Jean Frezouls (10 décembre 1943). 
Mme Tran-thi-Ca (10 déoemhre 1943). 
Mme Nguyên-chac-Minh née Lê-thi-Hoi. 
M. Nguyên-mông-Châu (7 décernhre 1943). 

COCHINCHINE 
Marne, fille e M. et de Mme Cire. 

M. Paul Paris (13 novembre 1943). 
Jie1an-Luc, fils de M. et de Mme Beylier (24 no-

vembr,e 1943). 
M. Victor Dore (1er décembre 1943). 
Sœur Elisa de Marie (1er décembre 1943). 
Marie, fils de M. ,et de Mme Vidal (27 novembre 

1943). 
M. Alfred Messner ( 4 décembre 1943). 
M. Nolan de Lepervanche (7 décembr,e 1943). 

COURRIER DE NOS LECTEURS 
~ E. R ... , Cap Saint-Jacques. - Nous vous félici­
to,ns de l'attention avec laquelle vous avez lu l'a·r­
tic1e sur les timbres-poste indochinois paru dans 
l,e numéro 167 de la Revue. 

Les difficultés de l.a composition ty,pographique 
ont, e1n effet, entraîné quelques coquilles. 

Il f.aut hre: 
1er juj:n 1942 : Cité Univ,e.rsitaire : 6 c. + 2 c. ; 
1er aoùt 1942 : Secours Natfonal : 15 ,c. + 5 c. ; 
1er août 1942 : Mar,échal Pétain : 1 c., 3 c., 6 c., 

10 C., 40 C.; 
1er mars 1943 : S. M. Siha:nouk, S. M. Sis.avang : 

1 c. 
Les timhres du Maréchal (1er août 1942) ont été 

mis en vent,e dans les bureaux de post,e à des dates 
diveirs1es. Le deinnter, celui de O $ 10, le 1er déoem­
bre 1943. 

Les .nouveUes séries ont été mis.es en drculation 
aux dat,es ci-après : 

Dô-huu-Vi : 1er .août 1943 ; Lagrandière : 16 août ; 
R. de GenouiJly : 1er septembre ; Courbet : 1er se-p­
tembre ; F. Garnier : 16 s,eptembr,e; Chasseloup­
Laubat : 5 octobr,e ; Yersin : 15 octobre ; Travail 
- Famille - P,atri-e : 5 :novembir,e ; R. Garros : 
15 novemb·r,e. 

Au début de 1944, l'Administration compte mettre 
en vente des figurines à 0 $10 à l'effigie de Pavie 
et de P. Doumer. 
~ M. G ... , Saigon. - A <11otre connaissaJ11ce, le film 
« Kliou », tourné en 1939 par le mar,quis de la 
Falajs,e à Angkor -et dans les pays moïs, n'a pas 
été projeté en Indochine. Les qu.elques photos de 
ce film que nous avons eues en main étaient re­
marquabl,es et nous sommes les premiers à regret­
ter de n'av,oir pas vu cette bande. 

~ A. D ... , à Backan. - Vous nous demandez << si 
la r,evue ne pourrait pas publier un roman qui 
p·araîtrait en plusieurs chapitres à raison de un 
pa,r semaine ». 

Nous y avons bien pensé, mais l' << abondance des 
matières», comme nous disons, nous .autres, jour­
nalistes, ne nous le permet pas. 

D'autre pa,rt nous désirons pass,er de l'inédit et 
non pas débiter en tranches les << Trois Mousque­
taires». 

-Cependant, si vous connaissiez qu•elque chef­
d'œuvre inédit, nous serions éve ntuellement sus­
ceptibles de reconsidérer 1notr,e position. 
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COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LECTRICIT~ 
DE L'INDOCHINE 

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 95.000.000 DE FRANCS 
Siège Social à PARIS: 62 bis, Av. cil'léna, l6e arrondissement 
-:- 'Direction Générale à Saigon : 7 2, Rue Paul-Blanchy -: -

Usines Électriques à Saigon, Cbolon, Phnompenh, Dalat 

• ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 
de toutes installations électriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION 
de matériel d'éclairage électrique, ventilation force motrice etc ... 

Registre de Commerce Saigon N° 27 8 

Une salle vaste et confortable 

Une projection nette et audible 

Des films de choix 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

D'ENTREPRISES DE DRAGAGES 

ET DE TRA V AUX PUBLICS 

se trouvent au Cinéma -:- CIMENT ARM! -:-

TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 

EDEN BATIMENTS INDUSTRIELS 

à SAIGON - HANOI 

HAIPHONG - PHNOM-PENH 

SAIGON 

200 - Rue de Champagne - 200 

Tél. n° 2061 5 R. C. Saigon 24 

Achetez •.. 

Propriétaire, 

Vendez... Hypothéquez •.• 
/C/C 
.• .• J~V~[ d'\\ J~r '(}' ]p> '(}' ]L- ~ n avec _ __ \\,,Il _b 'l. \\..JI -- \\..P - 1 ,H. 

Vous deviendrez 

Chef de gare, Banquier, etc .•. 

V O U S PAS.SEREZ DES I-IIJEURJES AGRÉAlBLJES 
u .• ·· ]irlfi[ 11\\ -]~r ~ ]ë' d'\\ ][. ~ .. -btVJ \\,.JI b '1 \\,,JI . ~ \\,.JI _! J! , 1 avec 

Le jeu le plus pa5siormant qui se joue dans le monde entier 
La boîte avec tous les accessoires. . . . . 39$50 

43 50 Franco gare destinataire sous emballage bois.-_. . 

En vente à la LIBRAIRIE TAUPIN & C 1
E - HANOI 

= La règle du jeu est envoyée gratuiteme~t sur demande = 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LOTERIE 

1 Hl>O(H I MOISE 
SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 
Siège Social: 62 bia, Avenue d'léna, PARIS 
Inspection: 69, Bd Francis-Garnier, HANOI 

TOUTES LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ: 
~:tude, Fourniture, et Montage de toutes i nstaJ1ations 
électriques et hydrauliques- Fourniture, pose., réparations 
de matériel d'éclairage, Yentilation, force motrice, etc ... 

... 
Pour tau• renseignements, •' adreaser oux Bureaux de la Société: 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BA YARD 
et dans les principaux _centres du Delta. 
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